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CORRESPONDANCE 

, AUTHENTIQUE 

DE LA COUR DE ROME 

AVEC LA FRANCE. 

PIÈCES OFFICIELLES. 



Billet de Monsieur l' ambassadeur Alquier, 
à S*. E. le Cardinal Secrétaire détat , avec 
l'Itinéraire. 



j' 



Roine» Te 29 janfier 180& 

^ AI Thonneur de transmettre, â votre ëminence la cojjie 

de ritin^raire qui sera suivi par deux colonnes de troupes , 

formant 6000 hommes ; lesquelles 'doivent 9 sans s'arrêter , 

traverser l'État Romain. M. le général MioUis , en me com- 

N^ muniquant cet, ordre de marche, m'a donné l'assurance que 

s^ ces troupes , en passant par les diffërens bourgs de l'État Ro- 

V main 9 conserveront le meilleur ordre possible ; et la re'pu*- 

^ tation de M, le général Miollis est si universellement établie, 

(^ que je ne <:rains point, M* le Cardinal, de me rendre garant 

de l'actiomplissement'^dc sa promesse. 

J'ai l'honneur de renouveler à votre éminence l'assurance 
^^ de ma respectueuse considération. 

* \ " . 
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Itinéraire de la première colonne , composée 
de 4000 hommes , partie dAncône , sous 
les ordres du général Batruis. 



Le 28 janvier , à Spolette. 
Le '29 — - à Teini. 
Le 3o —à Maglîano. 
Le 3i ^ à Nepi. 
Le 1**^ îéTnttj à Baccano. 
Le 2 —à Pontemolle. 

3 *— à Fcrmala. 

4 — â Albano. 



Le 
Le 



Le 5 fe'vrier , à Vellctri. 

Le 6 — à Sermoneta. 

Le 7 — à Pipemo, 

Le 8 -««à Fermata. 

Le 9 ^^ %. Terracine , 

où elle doit recevoir de 
nouveaux ordres du roi 
de Naples. > 



Itinéraire de la seconde colonne , composée de 
2000 hommes et 5oo chevaux y partie deFlo^ 
rence, sous la conduite du général dHerber. 



Le 28 janvier 


^ à Fuligno. 


Le 4 février, â Albano. . 


Le 29 — 


à Spolette. 
à Narni. 


Le 5 


— àVelletri. 


Le 3o — 


Le 6 


— à Sermoneta. 


Le3i — 


à Civita-Cas- 


Le 7 


— à Fermata. 




tellana. 


Le 8 


— à Pipemo. 


Le i^'^Wvi'ier 


, à Eaccano. 


Le 9 


— àTerracine,ott 


Le 2 — i 


à PontemoUe. 


elle 


recevra de nouveaux 


Le 5 — 


à Formata. 


ordres du roi de Naples. 



A M. l'ambassadeur Alquier. 

Du palais Quîrinal^ lé 3o janTier i8o8. 

Le cardinal , secrétaire d*e'tat , a reçu la^ note de votre 
excellence , en date d'hier , et il s'est fait un devoir de la 
mettre sous les yeux de Sa Sainteté. 

Le-Saint Père a^t^ extrêmement surpris et profondc^ment 
afflige , en voyant que votre excellence qualifie de refus une 
note qui contient en substance toutes les marques de condes^ 
eeadance possibles à Sa Sainteté, n'ayant excepta que les 
clauses incompatibles avec s^s devoirs sacr<?s et les obligations 
de ssi conscience. Elle se flatte cependant que cette note fera 
sur Tesprit de Sa Majesté Impériale et Royale une impres- 
sion différente 9 garantie par sa justice et sa bienveillance. 

Le soussigné, en donnant, par ordre du Saint-Père, celte 
réponse à votre excellence , lui renouvelle l'expression de 
sa considération la plus distinguée. 

Le cardinal Philippe Casojvi. 
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A M. le général Miollïs, 

Du. palais Quirioal, le 3i jsnTÎçt iSoS« 

Sa SamteM a ajppris cju'une troupe française , i^h nombre 
désigne', s'avançait à marchés forcées tcis cette capitale^ et 

. de plus , deux bruits diffërens se sont répandus : Fun porte 
que cette troupe n'est seulement que de passage j étant dej~ 
tinée pour le royaume de Naples > l'autre , au contraire , 
donne a peàser qu'on aurait dessein de s'emparer de layill^ de 
.Rome. En conséquence , j'ai rhpnneiir d'interpeller formel- 
lement votre excellence , au nom et par orore e:xprès du 
Saint-Père , pour qu'elle déclare , sans détour , le motif du 
la marche de cette troupe , et qu'elle donne par écrit une 
réponse claire et précise à l'officier pontifical , chargé de 

' vous remettre la présente note ; afin que Sa Sainteté puisse 
prendre les déterminations qu'elle jugera convenables. 

Je profite de cette occasion , pour prier votre excellence 
d'agréer l'assurance de ma consioération la plus distinguée. 
Le cardinal Philippe Casoivi, secrétaire d'état. 

Réponse du général MiOLiis. 

Son excellence , M. l'ambassadeur de France , a reçu 
par un de mes aides-de-camp , l'itinéraire de la division qui 
marche sous mes ordres y pour être communiqué aux minis- 
tres de Sa Sainteté. J'espère qu'ils seront satisfaits sur cet 
objet y moyennant l'avis que j'ai été engagé à vous donner. 

Je vous prie d'agréer l'assurance de ma haute considéra-' 
tion , et d'offrir à sa Sainteté rh6mmage de mon profond 
respect. 

* A M. tamhassadeur Alquier. 

Du pal aïs Quirinal y le premier février i8o9» 
Sa Sainteté a reçu la dépêche de votre excellence , et vient 
de charger le cardinal secrétaire d'état de vous donner en 
son nom la réponse' suivante. 

Le Saint-Père a toujours séparé les personnes des choses. 
Si » dans l'audience d'avant-hier , il vous a parlé avec un 
peu de force et de chaleur, ce n'est point certainement , 
qu'il ait rien diminué de sa confiance et de son estime pour 
vous ; mais son âme était justement exaspérée par les bruits 

Eublics, par les menaces et la [actance des eommandans 
-aurais eux-mêmes , qui he cachent point que les troupes • 
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destinées selon tous pour le royaume de Naplcs , doivent 
en effet occuper la ville de Rome. , 

Sa Sainteté sait positivement qu'elle n'est point en guierre 
avec Sa Majesté Impériale et Royale, puisque son légat con- 
serve son caractère à Paris, et qu'elle a reçu de lui une 
réponse officielle , contenant tous les assentimens compati- 
bles avec sa dignité. C'est pourquoi ,. elle n'a pu et ne peut 
considérer l'occupation de sa capitale , que comme une me- 
sure injurieuse au chef de l'Église, et contraire d'ailleurs â 
la justice et à la bienveillance de Sa Majesté. Si les troupes 
françaises doivent se diriger vers le royaume de Naples , Sa 
Sainteté entend qu'on observe la convention faite entre les 
deux, gouvernemens , pour leur séjour hors des portes , dans 
les casernes accoutumées et pour leur passage hors des* 
murs. Elle n'interdit point l'entrée de la ville à M. le gé- 
néral Miollis , ni à son état-major; donnant , au contraire, 
l'assurance qu'ils seront accueillis et traités avec l'hospitalité 
et la bienveillance ordinaire. D'après cela , si les troupes 
qui sont en marche n'ont point d'intention hostile , ainsi que 
votre excellence l'assure , il suffira qu'elles n»entrent point 
dans la ville ; et il ne sera pas nécessaire de retirer les 
ordres qui ont été donnés au château et aux portes , puis- 
que la destination de ces troupes doit les rendre inutiles. 

Sa Sainteté voit avec satisfaction ,* par la note de votre 
excellence , le désir que Sa Majesté a montré jusqu'à présent 
de concilier. l«s différens qui peuvent exister entre les deux 
cours. Le désir de Sa Sainteté ne saurait être moins ardent^ 
et c'est pour parvenir à cette conciliation que , dans la dé- 
claration envoyée le a 8 janvier dernier , elle a fait les der- 
niers efforts de condescendance. Quoique le Saint-Père sache 
qu'il n'y a rien à ajouter à ce qu'il a exprimé dans cette 
déclaration , cependant il croit devoir annoncer que ne pou- 
vant, considérer l'entrée delà troupe française dans sa ville 
que comme une mesure hostile , sa présence fera cesser tout 
pourparler ultérieur , attendu que^ce n'est point la force 
qui fait réussir les négociations ,*mais une liberté récipro- 
que , la bonne foi et la clarté dans les discussions. 

Telle est la réponse que Sa Sainteté a ordonné au sous- 
signé de donner , en son nom , à votre excellence , en l'as- 
surant de la continuation de son estime et de sa bienveil- 
lance particulière. 

* Le soussigné , en même temps qu'il a l'honneur d'exécu- 
ter les ordres de Sa Sainteté , a encore celui de renouve- 
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1er à votre excellence l'assurance de sa considération la 
plus distinguée. 

Le cardinal Philippe Casoni. 
Déclaration» 

Sa Sainteté N. S. le pape Pie VII n'ayant pu adhérer, 
dans toute leur étendue , aux demandes qui lui ont ëtë fai- 
tes de la part du gouvernement français, parce que ses de- 
voirs sacrés et sa conscience le lui défendaient , voit bien» 
qu'elle ne peut éviter les conséquences désastreuses qui lui 
avaient été déclarées, si elle n'adhérait^ sans réserve, à 
la totalité des proposition!; , et que la capitale même où elle 
fait sa résidence, va être occupée par les troupes françaises. 

Résigné, comme il est, dans l'humilité de son coeur, aux 
jugemens impénétrahles du Très-Haut , le Saint-Père met sa 
cause entre les mains de Dieu , et , ne voulant pas toutefois 
manquer à l'obligation indispensable où il est de garantir les 
droits de sa souveraineté, il nous a commandé de protester, 
comme il proteste , en son nom et au nom de ses successeurs, 
contre toute occupation de %^i domaines , et il entend que les 
droits du saint^-siége sur ces domaines , demeurent , à présent 
et à l'avenir, intacts et entiers. Vicaire sur la terre de ce 
Dieu de paix qui a enseigné^par son divin exemple , la dou- 
ceur et la patience, il ne doute pas que ses chers sujets, dont 
il a sans cesse reçu ton» les témoignages d'obéissance et d'at- 
tachement, ne s'appliquent aussi à conserver le repos et la 
tranquillité , tant privée que publique. Il les y exhorte , et le 
leur ordonne expressément. Ù ne doute pas non plus que, 
bien loin de leur faire le moindre tort , ni la moindre offense, 
ils ne respectent les individus d'une nation dont Sa Sain- 
teté reçut , dans son voyage , et durant son séjour à Paris, 
tant de marques de dévouement et d'affection. 
Donné au palais Quirioal , le i février z8o8. 

Le cardinal Philippe Casoni. 

; 

j4 m. r ambassadeur j4lqvier. 

Du palais Quirinal, te z février i8o8. 

Le cardinal, secrétaire d'état, a reçu et mis sous les 
yeux de Sa Sainteté la note de votre excellence; par la- 
quelle vous témoiGrn'*z le désir 'l'avoir une audience , pour 
présenter au Saint-Père le général MioUis. 
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Voirc excellence ne peut douter ie$ sentimens Je surprise 
et de douleur dont est pe'ndtre' le Saint-Père. Plein de calmé 
et de confiance , d'après la parole que vous lui aviez donnée 
bier, que la troupe n'était que de paçsage , et n'avait aucune 
intention hostile , il était loin de s'attendre à voir cette 
même troupe ^ n'ayant aucun ëgard au dessein qu'il aviait 
manifeste , entrer dans la ville ^ de'sarmer la garde à la porte 
du Peuple , s'emparer du- château , garnir les postes , entou* 
rer même son habitation d'une caserne , et placer l'artille-* 
rie contre Pentree de son palais. 

Il ne croyait pas que Ton pût prendre de telles mesures 
contre un prince pacifique et sans armes , contre un sou- 
verain qui n'est point en guerre avec l'empereur des Fran- 
çais; en un mot, contre le chef de l'Église Catholique* 

Humble et doux par caractère et par principes , pour vous 
prouver sa modération dans la douleur que lui causent 
d'aussi rudes traitemens , il a chargé le soussigné de ré- 
pondre que demain, à midi, il recevra le général Miollis, 
accompagné de votre excellence. 

Lé soussigné, en adressant cette réponse a votre excel- 
lence , lui renouvelle les sentimens de la plus haute consi- 
dération. 

Le Cardinal Philippe CAsoiti. 

A MM. les Ministres étrangers '^ 
près le Saint-Siège. 

Du palais Quirinal , le 2 février 1808. 

Le cardinal, secrétaire d'état, a reçu ordre de Sa Sainteté 
de communiquer à votre excellence, que, le 9 janvier der- 
nier, le gouvernement français a proposé â monseigneur le 
légat six articles, comme l* Ùltimatam ^ avec intimation que 
si , cinq jours après l'arrivée de ses dépêches à Rome , le 
Sairit-Père n'avait pas déclaré à M. l'ambassadeur de France 
une entière adhésion auxdits articles, toute la légation serait 
obligée de partir: que le Saint-Père perdrait définitivement, 
et pour toujours, non seulement les provinces de la Marche, 
mais encore le Pérousin, pour être incorporés à la Toscane: 
la moitié de la campagne de Rome, pour être réunie au 
royaume de Naples : que l'on prendrait possession du reste 
Jes étals du Pape , et qu'une garnison serait mise à Rome. 

Le Saint-Père a donné à M. l'ambassadeur, après le terme 
;lc$ cinq jours, la déclaration demandée. C'est le dernier 
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7 
effort de sa condescendance, et on t(^inoignage de sa loyauté. 
Il a donni^ son adli^sion aux articles où sa conscience n'a 
point trouve d'obstacle , quoiqu'ils fussent extrêmement oné- 
reux 9 et a d^montr^ l'impossibilité d'adhérer à ce qui lui 
^it défendu par ses devoirs sacrés. 

M. l'ambassadeur n'a pas trouvé cette déclaration satis-* 
faisante, quoiqu'elle^ renfermât tout ce qu'il était possible de 
faire , et il a déclaré , par sa note du 29 janvier , qu'allant 

Probablement re.cevoir des ordres, il serait dans la nécessité 
e les exécuter sous vingt-quatre, heures. Le Saint-Père , 
fidèle à ses devoirs , et prêt à tout soufirir plutôt que de 
blesser sa conscience , voit avec une sainte résignation 
s'exécuter tout ce dont on l'a menacé : en effet , ce matin p 
à une heure et demie , les troupes françaises sont entrées , 
ont désarmé la garde qui était à la porte du Peuple , se 
sont emparées du château Saint- Ange , et se sont présentées 
en grand nombre devant la grande porte du palais Quirinal, 
avec huit pièces d^artillerie. 

Sa Sainteté mettant son sort entre les mains de Dieu, et 
protestant, comme ses devoirs le lui imposent, conU'e toute 
occupation de ses domaines , a ordonné à celui qui écrit 
d'infermer votre excellence de cet événement affligeant , 
«fin qu'elle puisse en prévenir sa cour. 

Le soussigné , en «exécutant l'ordre qu'il a reçu de Sa 
Sainteté, renouvelle à votre excellence les protestations 
de la considération la plus distinguée. 

Le Cardinal Philippe Gasoni, 

A M. tambassadeur Alquier. 

/ 

^ Du palais Quidnal , le 5 février x8oS. 

Le cardinal , secrétaire d'état , doit à sa propre délicatesse, 
il doit même à la personne de votre excellence et à celle de 
M. le général Miollis , une réponse franche et sincère à la 
ijote qu'il a eu l'honneur de recevoir de votre propre main. 
Le soussigné croit avoir acquis assez de droits à votre con- 
fiaiice pour que vous ne puissiez élever le moindre doute sur 
la véracité de ses assertions. Se flattant de porter jusqu'au 
scrupule l'exactitude dans ses devoirs, il n'a pas laissé ignorer 
a Sa Sainteté que M. le général avait paru aff«*cté de l'erreur 
commise par l'officier qui a conduit la troupe et l'artillerie 
contre le palais Quirinal, et il n'a pas omis que M. le général 
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avait donne Tordre /comme le soussigné en a reçu l'assuranee 
gracieuse, de faire sur-le-champ transporter ailleurs Tartil- 
■ lerie et de faire éloigner la troupe. Non content ,de faire ce 
^ rapport à Sa Sainteté, il lui a donné aussi connaissance que 
M. le général, en sortant de son appartement, avait ordonné 
à la troupe qui était sur la place de Pévacuer. 

Cependant , malgré ce rapport , Sa Sainteté , vivement 

pénétrée d'un événement si inattendu et aussi injurieux, à sa' 

personne sacrée , a ordonné expressément au soussigné de 

faire une relation exacte de tout ce qui s'était passé dans 

V wie note qui serait remise à votre excellence. 

Fidèle exécuteur des volontés de son prince, le soussigné 
ne pouvait se dispenser de faire mention d'un incident qui , 
pins que tout autre, avait blessé son cœur dans l'endroit le 

5 lus sensible : il pouvait d^autant moins se dispenser de ce 
evoir , que dans l'intervalle sensible qui s'est écoulé entre- 
l'honorable entrevue qu'il a eue à une heure de nuit , et celui 
où il a fait passer sa note à votre excellence, TartiUerie restait 
encore dirigée contre le palais de Sa Sainteté , position 
qu'elle a gardée jusqu'après minuit. 

Le soussigné a certainement assez d'estime et de con- 
fiance en M. le général MioUis, pour douter un moment 
qu'il ait donné l'ordre ; lequel , au reste, n'a pas été promp-. 
tement exécuté. 

D'après l'exposé de ces faits , le soussigné prie votre* 
excellence d'être convaincue qu'il aurait préféré omettre ces 
^ justes plaintes dans une. réponse de pure formalité 5 majs 
que Sa Sainteté les a crues nécessaires afin de donner, au 
milieu de sa douleur, les preuves de sa constante modéra- 
tion , et l'expression de son estime pour votre excellence 
et pour M. le général. 

Je me flatte que vous n'attribuerez ni à la malignité ni 
à l'injustice , ce qui serait certainement contre mon carac- 
tère , une juste plainte que j'ai dû vous porter d'après les. 
ordres exprès de mon souverain. 

En faisant passer cette note officielle à votre excellence , 
le soussigné lui renouvelle les sentimens de sa considération 
la plus distinguée. 

Le C^irdinal Phxi-ïppb Casoni* 
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A M. V ambassadeur Jlquier. 

Du palais Quirinal, le 6 février ,i8o3. 

Le cardinal , secrétaire d*etat , a reçu la notç de votre 
excellence , en date du 4, et il a été pénétre de douleur et 
d'étonneinent en voyant les accusations qu'elle contient au 
sujet de la proclamation qui a été affîchée dans la ville de 
Rome à l'entrée de la troupe française. Je regardais comme* 
indubitable qu'une pareille proclamation dût éloigner tout© 
espèce de plainte , mais je vois le contraire avec surpiise. 

Cette affiche a été précédée d'un ordre exprès de Sa 
Sainteté , et les sentimens qu'elle renferme sont l'expression 
4e la volonté formelle du Saint-Père, comme je puis le 
démontrer à votre excellence. Il n'est point vrai que cette 
affiche ait été enlevée par mon ordre ; il eût été indigne de 
mon caractère et du poste que j'occupe de donner un ordro 
opposé à celui que j'avais reçu si formellement de mon Sou- 
verain, et d*oser contrarier aussi indignement ses intentions. 

Sa Sainteté, pénétrée de douleur d'un événement aussi 
injut'ieux , a voulu , dans les termes les plus modérés et les 
plus pacifiques, instruire son peuple de ce qui y avait 
donné lieu, rappeler ses droits inviolables, et porter par 
des paroles de douceur et de paix le calme , la tranquillité 
et le désir du bon ordre dans le cœur de tous ses sujets. 

Le Saint-Père a obtenu cet heureux résultat de leur do- 
cilité , et il ne saurait comprendre comment on a pu penser 
qu'une pareille affiche , qui ne contient que l'expression de 
ses sentimens , et qui est une nouvelle preuve de sa -patience 
et de sa résignation , tendît à égarer V opinion et à troubler 
la tranquillité publique^ par des assertions cout^ertes d'un 
çoile religieux; tandis q;^ie les faits eux-mêmes ont démon- 
ti*é le contraire , à la grande satisfaction du Saint-Père. 
Son étonnement et sa surprise ont également paru , quand 
il a vu qu'on voulait lui chercher un motif d'accusation et 
de reproche dans l'expression gouçernement français qui 
se trouve dans la proclamation : expression que l'on dit 
avoir été employée pour imiter le cabinet de Londres. 

Le cardinal soussigné s'honore de pouvoir assurer à votre 
excellence que cette expression, loin de porter atteinte à 
la majesté de l'empereur et roi, est au contraire une consé- 
quence naturelle de la délicatesse constante du Saint-Père, 
l'expression du respect profond et invariable du soussigné 
pour l'auguste personne de cette même majesté. C'est d'ail- 
leurs un langage usité en diplomatie ^ souvent employé par 
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le ministre de Paris et même par la Wgation française à 
Rome, dicte' enfin, dans des circonstances aussi fâcheuses que 
cellesrci , par un ^gard plus particulier pour les souverains. 

La distribution clandestine des affiches de cette procla- 
mation, que Ton impute aux employés de la secrAairerie 
dVtat, n'est qu'une accusation qui tend à surprendre la 
lionne foi de votre excellence; car je puis vous assurer sur 
mon honneur 9 que, s'il s'en est distribue quelque» exem- 
plaires , ce n'a été que d'après Tordre positif de Sa Saintetë- 
D ailleurs les employés ne pouvaient pas faire la moindre 
difEculté de céder quelques copies d'un imprimé que leur 
prince avait fait exposer à la vue du public. 

Je prie^ votre excellence d'agréer l'assurance inaltérable 
de ma considération la flus distinguée. 

• Le cardinal Philippe CàBOVu 

A M. l* ambassadeur AiQViEn* 

Ou palaii.Quiriaa!, le aS février iMt. 
* Le cardinal, pio-secrétaire d^état, »'«st fait un devoir de 
mettre sou» leà yeux de Sa Sainteté ia note de votre e^cel-* 
lence , en date du 25 courant. 

Le Saint-Père a été singulièrement surpris d'anprendre 
que M. Champagny et S. M. impériale et royale, elle-même, 
avait déclaré à son éminence le cardinal Caprara, dans l'au- 
dience du 9 de ce mois , qu'elle avait ordonné l'occupation 
de Rome, sur le refus qu'a fait Sa Sainteté d'adhérer à ses 
demandes. Il voit aujoum'hui que, par une contradiction ma- 
nifeste, on allègue, pour motiver une mesure aussi hostile, 
Tasile donné dans ses états à certains brigands venus de Naples. 

D'après ce que Sa Sainteté a fait déclarer à cet égard à 
votre excellence, dans la note du 28 janvier, elle a été éga- 
lement surprise que , sans indiquer aucun de ces brigands , 
Ton continue de parler de leur présence d*ns les états de 
l'Eglise, et dans la ville même de Rome: que Ton accuse le 
gouvernement romain de faiblesse , pour les y avoir laissé 
établir; et que Ton porte Toutrage jusqu'à le soupçonner de 
Connivence avec eux, en les tolérant : tandis qti'au contraire 
le gouvernement a fait arrêter et consigner tous ceux dont 
l'arrestation lui a été demandée. 

Sa Sainteté désire que la bonne foi d« votre excellence 
réponde â cette accusation , sans cesse répétée avec à^s ex- 
pressions géaiériques, sans jamais en donner aucune preuve; 
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accusation d'aiQeurs démentie soit .par le fait en lui-même , 
soit par les renseignemens demandés et jamais obtenus. 

Si les prétendus rebelles au gimyernement de Naples eus- 
sent existé à Rome , ou dans les états du Saint-Siège , com- 
ment n'auraient-ils pas été arrêtés par la troupe française 
•^ui occupe Rome et Tétat de l'Eglise ; elle qm , yiolant le 
qroit des gens , s'est permis de procéder â diverses arresta- 
tions 9 même envers les sujets du Pape f Sans doute cette 
troupe n'aurait pas eu recours aux mesures et à l'autorité du 
gouvernement pontifical , qui ne les a jamais refusées , et 
qui ne les refusera jamais , pourvu toutefois qu'on lui donne 
les indices et les renseignemens nécessaires. ^ 

Sa Sainteté trouve également vagues et génériques les as- 
sertions répétées , de complots que trament dans Rome des 
agehs étrangers. Elle trouve en outre ^ on ne peut pas plus 
injurieuse l'imputation que l'on fait à des sujets de Sa Sain- 
teté , d'être les instigateurs d'intrigues aussi abominables ,■ 
tandis que par leur caraètère et par leurs principes ils sont 
bien loin de. prendre part à des desseins aussi vils et 
aussi pervers. 

Au milieu de tous ces objets de douleur et de surprise, le 
Saint-Père a enjoint de signifier^ en réponse à votre excel- 
lence , qu'après avoir déclaré à plusieurs reprises , que tant 
.que Rome serait envabie. Sa Sainteté se regardant comme 
privée de sa liberté, et dans l'état d'un véritable emprispn» 
nement , se refuserait k toute espèce de négociation j il était 
certainement bien loin de s'attendre aux demandes qu'on ose 
avancer dans la note de votre excellence. 

Sa Sainteté a ordonné au soussigné de renouveler cet|e 
déclaration à votre excellence , et de lui dire avec francliise , 
que soit avec vous , soit avec l'individu qui pourrait vous 
remplacer dans votre absence , elle n'entend traiter que dans 
le seul cas où la troupe aurait évacué la capitale ; condition 
sans laquelle Sa Sainteté ne peut donner de réponse aux 
demandes qu'on lui. fait maintenant, et qui pourraient lui 
être faites à l'avenir. Elle a été enfin frappée d'étoiinement 
de ce que votre excellence , en parlant des égards dont on 
doit user avec les troupes françaises , les qualifie de troupes 
^mies de Sa Sainteté. 

Le Saint-Père les a considérées comme telles par le passé; 
mais il déclare expressément que, quoiqu'il ait eu et ait en- 
core pour elles tous les égards qui lui sont suggérés par son 
aaractirt , il ne peut plus certainement regarder comme amiefi 
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des troupes qui, au mëpris de ses protestations les plus so* 
l'ennelles , sont entrées dans Rome , ont viole sa propre re'si- 
dence, se sont rendues maîtresses de la ville et du château; 
qui ont tourne les canons contre sa propre habitation; qui 
sont entièrement à la charge de son trësor et de $es sujets , 
et qui ont osé attenter à sa liberté. 

Telle est la réponse que le Saint-Père a expressément or- 
donné au soussigné de faire à votre excellence. Il a Thon- 
neur de lui renouveler l'expression de sa considération la. 
plus distinguée. 

Le cardinal Joseph Doria Pamhhilk 

nd M. Vambasiadeur d Espagne. 

Du palais Quirinal , le 26 février 180S. 

Le cardinal Doria. Pamphili y pro-secrétaire d'état, a reçu 
la note de Votre Excellence,, et u s'est fait un devoir de la 
mettre sou^ les yeux de Sa Sainteté. 

Parmi tant de sujets de douleur,- qui percent l'âme pure 
et sensible du Saint-Père , il ne peut assurément considérer 
comme un des moindres , celui qu'il éprouve en apprenant 
la violation qui a été faite de la demeure de votre tiXC. , et 
que Ton ait manqué , comme on l'a fait , au respect et aux 
égards qui sont dûs à l'auguste Souverain des Espagnes, avec 
lequel Sa Sainteté est unie par les liens de la plus loyale et 
de la plus sincère amitié. 

Mais votre Excellence connaît la triste position de SaSain* 
teté, qui est tous les jours témoin des nombreuses atteintes 

Jiortées à sa propre dignité. Vous pouvez bien peser et éva- 
uer dans vos lumières , quel appui elle peut prêter à votre 
juste réclamation. 

Sa Sainteté a néanmoins ordonné au soussigné de faire à 
cet égard toutes les démarches qui sont en son pouvoir : et 
si elles doivent être sans succès , comme elle n'a que trop 
lieu de le craindre , il ne lui restera qu'à se consoler par la 
conviction qu'elle a d'être entièremei^t étrangère à l'afiront 
dont votre Excellence se plaint , et que le Saint-Père con- 
damne hautement. 

Le cardinal soussigné , en faisant passer cette note à votre 
Excellence , lui renouvelle l'exjpression de sa considération 
particulière. 

Le cardinal Joseph Doria- Pamphili. 
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A MM. les Cardinaux. Ruffo^Scillj, archevê- 
que de Naples ; PiGNATELLiy Saluzzi , Car- 

RACClOLOy CaRAFFA'TrAJETTO y FïRRAO. 

Du palais Quirinal , le 28 îértiet 1808. . 

Le cardinal Doria Pamphili , .pro-secrëtaire d'ëtat , a 
rapporta. à Sa Sainteté, notre seigneur, Tintimation faite à 
votre Eminence par le commandement militaire français, de 
se rendre à Naples , dans le terme de yingt-quati^ heures , 
€t la répoqse que votre Eminence lui a faite, savoir qu'elle 
dépendait de Sa Sainteté , dont elle a interpella Toracle par 
Torgané. du soussigné. 

Le Saint-Père a été bien surpris de l'intimation que le 
commandement français a osé faire à des personnes immé- 
.diaiement attachées à somservice et à celui de l'Ëglise uni- 
verselle, indépendamment d*une autorité temporelle quel- 
conque ; et il a ordonné au soussigné de signifier en réponse 
à votre £minence, qu'il a manifesté tk'ès-clairement ses senti- 
mens à M. l'ambassadeur de France; qu'il lui a fait connaître 
que non seulement il n'avait pas le droit d'ordonner le dé- 
part dé votre Eminence, mais que le Saint-Père ne' voulait 
pas qu'elle s'éloignât de son service. 

• • Sa Sainteté est bien persuadée , que votre Eminence et les 
autres cardinaux n'oubberont pas leurs sermens et leurs de- 
voirs ; que , si on leur demande une chose qui y soit contraire, 
ils sauront imiter son exemple, se conformer à' sa conduite, 
et souf&ir, s'il le faut, avec la même résignation. 

Le cardinal Joseph Doria Pamphilk 

Nota. Ces six. cardinaux ont été forcés de partir avant les * 
autres. 

A la Légation française près du Saint-Siège.^ 

Du palais Quirinal, le 2 mars i8o8. 

L'autorité militaire s'est portée , ces jours derniers , à 
tant d'opérations violentes , que le Saint-Père , malgré sa. 
patience et sa résignation, en a ressenti la plus vive indi- 
gnation. 

Cette autprité française a envoyé à l'improviste un piquet 
de soldats français à la poste aux chevaux , et en a enlevé la 
direction à monsieur le chevalier Altieri. Elle a envoyé un 
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filtre pi(piet dt s6ldat« fraiiçais .à la poste au^ Yettren àvi 
Pape, et a prépose ua inspecteur à la correspondance par 
lettres , contre la foi publique ; elle a incorporé violemment 
et de force la troupe de Sa Sainteté dans la troupe française; 
elle a enfermé dans le château Saint-Ange , et ensuite es.ilé , 
le colonel Bracci , pour être demeuré fidèle à son prince , 

iJutôt que de mourir dans l'opinion publique par un acte de 
élonie , coi&ne a fait le lieutenant-^^loael Frici , qui s*est 
déshonoré aux yeuK de tout le monde ; eafin elle a mis des 
gardes à#ontes les imprimeries , pour enlever, par ce moyen, 
au Souverain de Rome et au Chef de la Religion , la liberté 
même de l'impression. 

Un seul de ces attentats suffit pour démentir lé sujet pour 
lequel on a assuré, dans la note du 25 février, que la troupe 
française était dirigée vers Rome pour purger cette ville des 
prétendus brigands Rapolttanis ; un seul suffit pour mon- 
trer le dernier mépris , les derniers outrages qu'on fait à 1a 
dignité du Chef visible de l'Eglise. 

La troupe française ne s'est pas bornée k ces attentats : 
pour combler la mesure , elle a osé mettre la main sur^juatre 
cardinauiL , les détacher du sein de Sa Sainteté, et les faire 
traduire à Naples , au milieu de la force armée , comme des 
criminels d'état. On ne saurait certaioement porter plus loin 
la violence et l'abus de la force. 

Sa Sainteté qui s'est vu arraeher de jour en jour les attri- 
buts de sa souveraineté, qui a vu fouler auK pieds en cent 
manières son hoMieur et sa dignité, f9X une troupe ^u'on 
voulait caractériser son amie , n'aurait pas cru que cette 
même troupe se portât à de pareils extrémités , lesquelles 
ont principalement pénétré son cœur de la plus vive douleur. 

Le Saint-Père mii , semblable à un agneau , a souffert , 
(dans le silence et la résignation , toutes les insultes , a été si 
touché de cette dernière, qu'il a ordonné au soussigné de 
reprendre la parole , et de vous en faire , monsieur , les 

Slaintes les plus amères et les plus significatives , et de vous 
'éclarer , que , malgré Thorreur que lui inspirent ces procédés 
hostiles , et quelque humilians que soient aux y^ux de 
^'Europe ]es excès inattendus et vielens auxquels se porte la 
troupe française^ q^i va jusqu'à attenter à la dignité des 
cardinaux, laquelle est une émanation de sa suprême dignité; 
malgré tout cela, le Saint-Père, s'abandonnant uniquement 
à Dieu, observera sans s'effrayer , et sans s'écaiter des- prin- 
cipes conformes à ses devoirs sacrés, jusques à quand la 
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troupe flra&çftise V(taiÂra Anêêr desÂ doueeiur et de sa fà- 
deoce, et si enfin elle voudra mettre un terme à des insultes 
«t k des méfris que n'a point mérités le Souverain de Rome, 
ckef de la religion catkoliqiiè. 

• Tel est Tordre positif que le cardinal , pro-secrétaire d'é- 
tat, a reçu de Sa Sainteté; et tandis qu*il se fait un devoir 
de Texécuter sans la moindre altération , il vous ronouvelle. 
Monsieur, les sentimens de la plus haute considération. 

Le cardinal Joseph Doria Pamphili. 
y4ux Cardinaux. 

Du palais Quirîsal, le 5 tnan i8o9. 

Sa «Sainteté ayant appris que le général MioUis a invité & 
dîner tous les individus du sacré Collège , a ordonné au car- 
dinal Doria Pamphili , pro-secrétaire d'état, de signifier à 
votre émmence , qu'elle aime à croire que, vu les tirihulations 
où se trouve Sa Sainteté , aucun des cardinaux n'acceptera 
' une ttlle invitation, ni n'internendra à aucune académie, 
assemblée , etc. , pour faire connaître par là , que le êonsetl 
du Chef suprême de l'Eglise prend part â sa juste tristesse. 

Pour ce qui concerne la réponde a donner , il serait bo<i 
que le sacré Collège fût conforme dans les motifs de la néga- 
tivBi Ce- sont, au fond, ceux que le Saint^Père à indiqués. 

Voilà ce quQ le soussigné est chargé de faire connaître à 
votre éminence par ordre de Su Sainteté. Il vous renouvelle 
en même temps les sentimens de dévouemeat avec lesquels 
il vous baise humblement les mains. 

Le cardinal Joseph Doria Pamphili. 

A M. le général Miôllis. 

Du paiaU Quirinal» le iSniars t8o8.< 

& Sainteté a appris qtte quelques officiers , sachant qu'elte 
ne voulait point aosolamcKt que les troupes du Pape fussent 
imcorporées à la troupe française , ont déclaré qu'ils ne pou^- 
vaient contiiflier leur serviee; que pour cela, ils ont été em- 
prisonnés , et qu'oK pense à les traduire à Mantoue, ou dans 
quelqu'autre forteresse du rovaume d'Italie : cette nouvelle a 
psofondémeat pâiétré l'âme axi Saînt<-Père, lequel a ordonné 
au soussigné d!e réclamer, sans tarder, contre cette violente 
mesure. Il semble au Saint-Père presque impossible à croire, 
qu'apsès tant de violations , on veuille encore punir ceux qui 
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ont de la r<?pttgnaiice à paraître infidèles et parjures , et qm 
veulent conserver leur honneur, la seule richesse de Thomme, 
digne de prix , et qu'on puisse regarder comme durable. 
Sa Sainteté ne peut regarder cette mesure que comme une 
subversion des principes qui doivent être communs à tous 
les hommes , et que Votre Excellence sent certainement 
elle-même. 

Le Saint-Père est persuadé que sa majesté impériale et 
royale n*en jugerait pas autrement , et que loin de voir avec 
peine, elle verrait au contraire avec plaisir un homme qui 
marche dans les voies de la fidélité et de Thonneur. 

C'est pourquoi Sa Sainteté , qui sent plus les disgrâces 
d'autrui que les siennes propres , et qui les sent d'autant plus 
vivement, qu'on afflige ses sujets en récompense de la ^délité 
qu'ils lui conservent , réclame^ hautement , non seulement 
contre le transport annoncé desdits officiers , mais encore 
contre leir détention; et elle aime à croire que. Votre Ex- 
cellence ne voudra point permettre une telle mesure , qui se- 
rait condamnée de tout le monde, et, avant tout,, par les 
sentimens de votre coeur. 

Le soussigné, en exécutant les ordres de Sa Sainteté, re- 
nouvelle à Votre Excellence les sentimens de sa considéra- 
tion la plus distinguée. 

Le cardinal Joseph Doria Pamphili. 

Billet du Secrétaire et état aux Ministres étr^an- 
gers, au sujet de la nouvelle cocarde adoptée 
par la garde pontificale incorporée aux trou- 
pes françaises. 

Du palais Quirinalt le 20 mars 1808. 

Le cardinal, pro-sccrétaire d'état, a reçu de Sa Sainteté 
Tordre exprès dé faire part à Votre Excellence que , d'après 
l'incorporation forcée de sa troupe de ligne avec les troupes 
françaises, elle avait pris le parti de changer la cocarde et de 
la faire distribuer au petit nombre de troupes qui lui restait, 
afin de rendre ainsi public son désaveu formel; mais elle 
a vu, avec une surpnse étonnante, que hier on a fait pren- 
dre cette même cocarde à la ci-devant garde pontificale in- 
corporée avec les troupes françaises. 
^ Sa Sainteté regarde ce ^procédé comme un outrage 
plus marqués à sa dignité; et, de même qu'elle a voulu 
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Votre Excellence eût connaissance du changement de la co- 
carde, de même elle veut ^lie le soussigné tous fasse part 
de sa façon de . penser , au sujet de la nouvelle in- 
culte faite à sa personne, dans la nouvelle cocarde adoptée 
par les troupes incorporées. Le Saint-Père proteste donc 
nautement contre cette violation de ses droits , et. quoique 
cette troupe infortne porte la nouvelle cocarde , il ne la re- 
connaît pas pour cela lui appartenir; et comme il n'a point 
d'autre moyen de manifester ouvertement ses sentimens, il 
déclare qu^il n'a et n*aara jamais aucune part da^ftles opérations 
de cette troupe amalgamée , et il désire que toute sa Cour 
pense de même , afin qu'on ne soupçonne pas de consente- 
ment ni exprès , ni tacite , de la part de Sa Sainteté , qui 
demeure toujours ferme et inébranlable dans ses principes. 
Le sousigné, en exécutant les ordres de son souverain , 
"VOUS renouvelle les sentimens de sa considération dis- 
tinguée. V 

IjC cardinal Doria Pamphili. 

Billet du Secrétaire détat à M. Lefèvre^ en 
lui communiquant une note au sujet de l'in- 
corporation de la garde du Pape avec la 
troupe française. 

Du palais Quirinal , le 20 mars x8o8. 

Sa Sainteté voyant avec beaucoup de surprise et de douleur 
l'incorporation forcée de sa troupe de ligne avec la troupe 
française , au mépris de ses réclamations , avait pris la déter- 
mination de changer la cocarde , afin de manifester publi- 
quement son mécontentement , et avait ordonné que l'on en 
Ht part au corps diplomatique , résidant près du Saint Siège. 
Le 5aint^Père me charge en outre de communiqi^r à votre 
seigneurie qu'elle s'est expliquée sur ce qu'on a fait prendre 
hier la nouvelle cocarde à la troupe incorporée. Cet outrage 
fait à son autorité, et porté jusqu'au dernier point , l'a déter- 
miné à donner au soussigné l'ordre exprès de vous témoigner 
ses plus vives plaintes , et de vous laisser , non seulement 
copie de la note envoyée aux ministres étrangers, relativement 
au changement dé cocarde, mais aussi de vous notifier la 
seconde déclaration qu'il leur a faif passer aujourd'hui , afin 
de manifester franchement à votre seigneurie quels sont se» 
ientimens, et de renouveler ses protestations. 

2 
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Le cardinal sonssigiié , en même tem|^5 qu'il se fait un 
devoir d'exécuter l'ordre positif de Sa Sainteté, tous réitèm 
Its sentimeos de sa parCute cons^d^ation. 

Le cardinal Domu Pampiiii.1. 

ji MM, les cardinaux Fàlbnti , Càravinj i 
C4S0NI, Cri y ELU y Joseph Doria^ de la 

SiAMÂGO , ROVERELLA , ScOTl ï \ DvGUÂNt , 

BrachI'Osesti ^ LiTTA , GALEFPiy Aîttoine 

J)o»Up LOCATELLI. 

Du palais QuirÎBa]^ le i3 mars i8oP. 

Sa Sainteté , Notre Seigoeur, a ordonne* au cardinal Doria 
Pampfaiii , pro-secrétaire d'état , de 3ignifiier â votre émi* 
neuce , que son coeur est pénétre' de la plus vive douleur â 
cause de Tintimation qui vient d'étrè faite par le comman- 
dement militaire français, à tant d'individus du sacré Col** 
lége, de partir de Rome dans le terme de trois jours. Elle 
voit clairement que cette mesure , fille de la violence et de la 
force , a pour bout de détruir le régime spirituel de l'église de 
Dieu 9 vu qu'on détache de son chef suprême tant de membres 
nécessaires à la direction des affaires ecclésiastiques, sans en 
excçpter même son vicaire , son premier ministre et les pas- 
teurs de plusieurs diocèses. Sa Sainteté ne peut permettre 
leur départ: elle défend, au contraire, à chacun d'eux, en 
vertu de I obéissance qu*il lui a jurée, de s'éloigner de Rome, 
s'il n'y est contraint positivement par la force. 

Sa Sainteté prévoyant que la force, après avoir indigne- 
ment arraché votre éminence de son sein pontifical, pourrait 
la laisser à quelque distance de Rome , son intention est que 
votre éminence ne continue point son voyage , si la force ne 
l'accompagne pas jusqu'au lieu destiné, afin qu'on ne croie 
pas qu'elle se détache volontairement du chef de l'église , 
mais que c*est uniquement par un effet de la violence. 

La vertu reconnue de tous les individus à qui on a intimé 
de partir, conforte l'ame affligée du Saint-Père , et le rassure 
sur ce que chacun sôuâ^ira avec patience, à son exemple, 
Cette nouvelle persécution, et que, dans l'indigne spectacle 
qu'on donne au monde , la bonne opinion du sacré Collège 
ira en augmentant au lieu de diminuer. 

Voilà ce que le soussigné a été expressément chargé par Sa 
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Sainteté de comJnunîiiuer à TOtr« ëminence , à laq[uelle il re- 

nouyelle les témoignages de sa coiisidération distinguée. 
Lt curdinal Josbph Doru Paiipuili. 

Qualités et patrie Ses quatorze Cardinaux con^ 
duits hors des états duPape^par la force armée* 

Vnlentini Gonzaga^ évéque d^AlbajiOf de Rovère. 

Ci^randini , préfet du concile , de Pezaro. 

Casonif secrétaire d'état ^ de Sarzane. 

Joseph Doria^ évéque de FrasctUi ^ proda- 
taire , de Gènes. 

Deîla Somaglia jÇf Caire de Sa Sainteté , de Plaisance. 

Roçerella , pro^ataire ^ de Cesèae. 

Braschi-Onesti y secrétaire des brefs , de Cesène. 

Locatelliy éçêque de SpolettCp de Cesène. . 

Crivelîi , de Milan. 

GaUerati-^cotti , de Milan. 

Galeffi f de Cesène, 

Antoine^Marie Dpria, de Gênes. 

Liitaj de Milan. 

Dugnani f ^ de Milan. 

Les cardinaux Napolit&ins enlevés leÀ premiers de Rome 
ont été conduits à Naples et ensuite à Modène. Le souverain 
Pontife a conféré à d'autres cardinaux , mais éomme vicaires, 
les emplois de ceux qui sont déportés. Ainsi le cardinal 
Gabriellij évêque de Sinigaglia , est nommé pro-secrétairc 
d*état à la place du cardinal Casoni; le cardinal Antonelli^ 
ëvéque d*Ostie, est pro*secrétaire des brefs à la place du 
cardinal Braschi ; le cardinal f^incentij pro-camerlingue , 
a la place du cardinal Joseph Doria; le cardinal Albanie 
pro-secrétaire des mémoriaux , à la place du même cardinal 
Voria; le cardinal Despuig, espagnol, archevêque de Sé- 
ville , pro-vicaire de Rome, à la place du cardinal Somaglia* 

Aux Ministres étrangers. 

Dq palais Quirinal y le 27 man 180S. 
Le cardinal Gabrielli , pro-secrétaire d'état , a reçu de 
Sa Sainteté Tordre positif de communiquer à votre excel- 
lence qu'elle n'aurait jamais cru que l'attentat commis par 
la troupe française sur la personne des cardinaux datifs 
du royaume de Naples , dût se renouveler . sur les cai- 
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dinaux natifs du royaume d'Italie et des domaines réunis à 
la France. 

Le Saint-Père ne peut plus ignorer qu'on ne veut pas 
seulement détruire &a souveraineté temporelle; mais qu'on 
attaque de front le régime spirituel de l'Église romaine , 
représentée dans le sacré Collège , qui forme le sénat du 
souverain Pontife. 

Tout le monde a vu avec le plus grand étonnement, qvte 
ce principe et cette maxime destructive des liens les plus 
sacrés , qui attachent les cardinaux au pape par la force 
du serment , ont été produits et se sont manifestés dans 
le temps que le chef ae TÉglise se trouve au milieu des 
tribulations. On n'en trouve d'exemple que dans l'histoire 
du temps républicain , qui fut pour Rome le temps subver- 
sif dés principes les plus sacrés.. 

Jamais aucun prince séculier , «<]ui protège la religion 
catholique , n'est allé jusqu'à obliger, les cardinaux de l'église 
romaine à rentrer dans leurs propres pays , sous prétexte 
qu'ils sont sujets de ces états. Chacun a respecté en eux le 
caractère émiuent qui les lie étroitement au souverain Pontife; 
jamais aucun n'a entrepris de les faire sortir et déporter 

{)ar la force , et d'arracher .ains^ tant de «coopérateurs de 
'église universelle à son chef. 

Cet attentat, qui forme un sujet de scandale pour le temps 
présent et à venir , a pénétré , d'une manière incroyable , 
l'âme sensible du Saint-Père , soit à cause de l'insulte énorme 
qu'on a faite à la dignité du cardinalat , soit â cause de l'ou- 
trage que i*on commet contre sa personne sacrée , puisqu'on 
n*a pas même épargné son vicaire , son premier ministre , 
ni les évêques qu'on a détachés de leurs diocèses respectifs. 

Le Saint'Père connais^nt le préjudice qui en résulte pour 
le régime spirituel de l'Église, 4 chargé le soussigné de réclaf- 
mer hautement contre des mesures aussi affligeantes , et 
de demander en même temps la restitution de ses cardinaux, 
qu'on lui a enlevés par la force contre le droit des gens. Quant 
au reste, le Saint-Père, toujours résigné aux jugemens de 
Dieu , rassuré en même temps par la pureté de sa conscience, 
sachant qu'il souffre patiemment pour la justice les traite- 
mens les plus durs ^ sans les avoir mérités , et fidèle à ses de- 
voirs sacrés après avoir fait tout son possible pour détourner 
la tempête qui agite le Saint-Siège , en laisse au ciel le soin 
et la protection , et à la postérité le jugement de celte cause. 

Tels sont les sentiment que Sa Sainteté a ordonné au pro* 
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SBCtéjiaire d'e'tat de manifester à votre excellence. En se 
faisant un devoir d*exe'cuter les ordres qu'il a reçus , il lui 
renouvelle l'expression de sa considération distinguée. 

Le cardinal Jules Gabrielli. 

Ordre du jour adressé aux troupes en garnison 
à Home. 

Sa Majesté l'empereur et roi Napoléon témoigne sa satis- 
faction aux troupes de Sa Sainteté pour leur bonne te- 
nue. Elles ne recevront plus d'ordres à l'avenir , lii des 
prêtres , ni des femmes. Des soldats doivent être commandées 
par dés soldats. Les troupes peuvent être assurées qu'elle 
ne retourneront plus sous les drapeaux des prêtres. L'em- 
pereur et roi leur donnera des généraux que leur bravoure 
a rendus dignes de les conduire. 

MiOLLIS. 

Au quartier-génëral à Rome^ le 27 mars x8o8. 

Nota, On a conduit les troupes de Sa Sainteté d'abord 
à Ancône , d'où elles ont dû se rendre dans le royaume 
d'Italie , pour y être réorganisées. 

j4ux Fonctionnaires de Vétat du Pape. 

Le 3o mats i8o8. 

• 

Les circonstances actuelles font craindre que la troupe 
française ne veuille prendre les rênes du gouvernement papal. 
Quoique le Saint^fère sache que celui qui a des sentîmes s 
d'honneur, n'a pas besoin d'être exh<>i'té à la fidélité et à la 
constance , au cas que ce funeste événement vienne à se 
réaliser , il a cru néanmoins devoir prévenir tous ceux prin- 
cipalement qui occupent les premières charges publiques , 
que §'ils sont invités à continuer l'exercice de leurs fonctions, 
au nom de quiconque s'emparerait des domaines du Pape , 
ils doivent s'y refuser, positivement jusqu'au dernier moment, 
et faire tous leurs actes au nom du Saint-Père. 

Voilà , monsieur, ce que le cardinal, pro-secrétaire- d'état, 
vous signifie par l'ordre exprès de Sa Sainteté , vous renou- 
velant en même temps les sentimens de la plus sincèrt: 
«stime. 

Le cardinal Jules Gabrielli 
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Note de son excellence M. de Champ agny ^ 
à son dminence Iç cardinal Caprara^ légat 
apostolique , à Paris. 

Le soussigaë , ministre àts relations extérieures de S. M. 
rempereur des Français et roi d'Italie, a mis sous les jeux 
de S. M. la note de S. E. le cardinal Caprara ,' et il a été 
charge de faire la réponse suivante : 

L'empereur ne saurait reconnaître le principe que les pré- 
lats ne sont point sujet du souverain sous le domaine du- 
Guel ils sont nés. 

Quant à la seconde question , la proposition dont l'empe- 
reur ne se départira jamais , est : que toute Tlt^lie , Rome , 
JVaplçs et Milan forment une ligue offensive et défensive' afin 
d'éloigner de la presqu'île les désprdres de la guerre. Si le 
6aînt-Père adhère à celte proposition, tout est terminé; s'il 
s'y refuse , il annonce par cette détermination qu'il ne veut 
aucun arrangement, aucune paix avec l'empereur, et qu'il 
lui déclare la guerre. Le premier résultat de la guerre est la 
conquête, et le premier résultat de la conquête est le chan- 
gement de gouvernement j car si l'empereur est forcé d'entrer 
en guerre avec Rome , ne l*est-il pas encore d'en faire la con- 
quête, d'en changer le gouvernement, d'en établir un autre 
qui fasse cause commune avec les royaumes d'Italie et de 
Naples , contre lés ennemis communs l Quelle autre garantie 
aurait-il de la tranquillité et de la sûreté de l'Italie , si les 
deux rbyaoïnies étaient séparés par un état , où leurs enïiemis 
continueraient d'avoir une retraite assurée l 

Ces changemens devenus nécessaii'es , si le Saint-Père per- 
siste dans son refus ; ne lui feront pas pour cela perdre 
aucuns de ses droits spirituels , car il continuera d'être éyê- 
que de Rome ,. comme l'ont été ses prédécesseurs dans les 
huit premiers siècles j et sous Charlemagne. Néanmoins ce 
sera un motif de douleur pour S. M. , que de voir l'im-, 
prudence , l'aveuglement déti^ire l'ouvrage du. génie, de la 
politique et des lumières. 

Au moment même que le soussigné recevait l'ordre de 
faire cette réponse à M. le cardinal Caprara, il recevait aussi 
la note que S. £m. lui fit Thonneur de lui envoyer le 5o 
mars. 

Cette note a deux objets. Le premier d'annoncer la ces- 
sation des pouvoirs du légat du Saint-Siège; de la notifier 
CQjfXx% lusàçe et. les formes ordinaires, et à la veille de la 
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smttaiike samte , temps ou k Cour de Rome , si elle avait 
été encore mimée d'un réritalAe esprit evang^iqae , aurait 
cru devoir multiplier les secours spirituels , et prêcher par 
son exemple P union eufre tous l«s fidèles. 

Quoiqu^il en soit, le Saint-Père^ ayant retiri^s ses pouvoirs 
à S,.Ein. 9 ne le reconnaît pins pour l^at. 

L'Eglise gallicane rentre dans tonte l'intégritë de sit doC-« 
trine , , , ^ Ses lumières , sa pieté, continueront de conser- 
ver en France la religion caSboiSque, que l 'empereur mettra 
toujours sa gloire à faire respecter et défendre. 

Le second objet de la note de son émineitce M» le car- 
dinal Caprara est de demander se$ passeportt; comme am-< 
bassadeur. Le soussigné a l'honneur de lés lui adresser. Sa 
Majesté voit avec regret cette demande des passeports , dont 
l^osage de nos temps modernes a fait une véritable déclara- 
tion de guerre .... Rome est donc en guerre avec la France ^ 
et dans cet état de choses S. M. a dû donner les or&es 
que la tranquillité d% l'Italie rendait nécessaires. 

Le parti qu'a pris la Cour de Rome de choisir pour cette 
rupture un temps ou elle pouvait crotpe ses armes plus puis- 
santes, peut faire prévoir de sa part d'autres extréinités; 
mais les lumières du siècle e& arrêteraient l'eflef : le tem- 
poiel et le spirituel ne sont plu» eonfondus. La- dignité royalef 
consacrée par Dieu même est au-des^ts de tente atteinte. 

Le sonssigné désire que le» observations qu'il a reçu or- 
dre de transmettre à son éminenee, M. le cardinal Capra- 
ra , puisisent déterminer le Saint-Siège à accéder aux propo- 
sitions de sa majesté', et il a rhonneui< de renouveler k son 
éminence lea scntimens de sa considération distinguée. 

CnAMPAGHTr 

Paris* le 3 avril i8o8. 

I.*»^ DÉCRET. 

Napoléon y par la grâce de DieUj et par les constitutions 
de V État y empereur des Français ^ roi d^ Italie ^ pro- 
tecteur de la confédération du Rhin , etc. ; 

Considérant que le souverain actuel de Rome a constam- 
ment refusé de faire la guerre aux Anglais , et de se coali- 
ser avec les rois d'Italie et de Naplcs-, pour la défense de 
la presqu'île d'Italie; 
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Que Tïnterét des deux royaumes et de Tannée d'Italie 
et de Naples exige que leur communication ne soit pas 
interrompue par une puissance ennemie ; 

Que la donation de Charlem'agne , notre illustre pre'd^- 
cesseur, des pays composant TÉtat du Pape, fut faite au 

Srofit de la Chrétienté, et non à Tayantage des ennismis 
e notre sainte Religion; 

. Vu la demande des passeports , faite le huit mars par 
Tambassadeur de la Cour de Rome^ auprès de nous, ayons 
décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. premier. Les proyinces d*Urbin, Ancône, Mace- 
rata et Camerino, seront irréyocablement et à perpétuité 
réunies à notre royaume d'Italie. 

II. La possession desdits pays sera formellement prise 
le onze, de mai prochain , et les armes du royaume y seront 
élevées. 

III. En même temps le Code Napoléon y sera publié ; 
les dispositions du Code n'auront force de loi que le pre- 
mier de juin prochain. 

IV. Lesdites provinces formeront trois départemens , or- 
ganisés tant dans l'administration que dans le judiciaire , 
suivant les lois et les réglemens du royaume. 

V. Il y aura à Aucune une Cour d'appel et une cham- 
bre de commerce , et à Sinigaille une chambre de commer- 
ce. Il y aura des tribunaux de première instance et dès ju- 
dicatures dans les lieux où il conviendra d'y en établir. 

VI. Les trois nouveaux départemens formeront une di- 
vision militaire, dont AniCÔne sera le chef-lieu. 

VII« Les plus amples facultés sont attribuées au vice- 
roi pour l'exécution du présent décret. 

Donné en notre palais impérial de Saint- C loud , le deux 
avril 1808, 

Signé NapoléÔw. 

II."^e DÉCRET. 

Napoléon , par la grâce de Dieu et par les constitutions 
de VÈtat , empereur des J^rançais , roi d'Italie , proteC' 
teur de la confédération du Rhin^ etc^ avons décrété 
ce qui suit: . 

Art, premier. Les cardinaux, pr Jlats, oflSciers et em- 
.ployés quelconques «luprès de ia Cour de Rome, natifs du 
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rojaame d*Italie, seront tenus, après le vingt et cinq de mat 
prochain , de rentrer dans le royaume , sous peine de con- 
fiscation en cas de désobe'issance. 

II. Le séquestre sera mis aux biens de tous ceux qui 
n^auraient pas obéi le cinq de juin prochain. 

III. Les ministres de notre royaume d'Italie sont char- 
ges , chacun en ce qui le concerne , de Texécution du pre'sent 
déeret , lequel sera publié et inscrit dans le bulletin des lois. 

Donné dans notre palais de Saint-Cloud , le deux avril 
1808. 

Signé NAPOLÉojr. 

A monseigneur le trésorier-généraU 

Du palais Quirinal • le 5 avril 1 8o8« 

Les deux cardinaux Sàluzzo et PignatelU ayant été 
contraints , par le commandement militaire français , de se 
transporter à Naples , et de là à Modèue ou à Reggio , ont 
fait connaître modestement à Sa Sainteté la détresse où ils se 
trouvent 9 par le manque des moyens pour faire ce nouveau 
voyage , et se maintenir dans un pays étranger , sans con- 
naissance , et sans aucune relation.. 

Sa Sainteté pénétrée de la situation de ces deux cardi- 
naux , dont on a confisqué les revenus dans le royaume de 
Naples , et des tribulations qu'ils souffrent avec tant de pa- 
tience , voudrait leur donner un secours assez puissant , 
pour qu'il coiTCSpondît à la générosité de son cœur, et aux 
circonstanc«fS où se trouvent ces deux malheureux et ver- 
tueux cardinaux. 

Mais le, Saint-Père , considérant Pélat déplorable du tré- 
sor , a ordonné qu'il, leur soit donné au moins la somme de 
mille écus pour chacun, afin qu'ils puissent en quelque 
manière suppléer aux besoins d'un pénible et douloureux 
pèlerinage. 

C'est pourquoi on adresse cette disposition souveraine 4 
monseigneur le trésorier-général, afin qu'il y donne san« 
délai un prompt effet. 

Le cardinal Jules Gabbielli. 

A M. le général Miollis. 

Du palais Quirinal , 1p 7 avril 1808. 
Un détachement Français s'est présenté , ce matin , vers 
i#8 6 heures, à la grande porte du palais de Sa Sainteté. 
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. le suisse qui ëtait de gatde , a àéeUré i l'efficier du deta-* 
chei]}<»nt , qu*il ne pouvait permettf e l'entrëe à . àts geas 
armes ; mais qu'il ne la lui refuserait pas i lui même » pourvu 
qu'il entrât seul. L'officier français a paru satisfait , et a or- 
donae' à sa troupe de faire hake. Alors le suisse a ouvert la 
petite porte , et a permis à Tofficiei^ d'entrer. Celui-ci s'est 
avancé; et tout en entrant, il a fait aigne à sa troupe , là- 
quelle s'est élancée aussitôt , en tournant la bayonnette contre 
le suisse. 

Étant ainsi entrée par fourberie , elle s'est portée au. local 
des gardes , destiné aut milices du Gapitole , dans l'intérieur 
du palais , a enfoncé la porte , et s'est emparée des carabines 
dont on se sert ordinairement pour monter la garde dans 
une des antichambres de Sa Sainteté. La même violence s'est 
opérée au quartier des gardes nobles du Saint-Père, où la 
troupe française a également enlevé les carabines qui ser- 
vaient à monter la garde dans la plus voisine antichambre de 
J*appartement de Sst Sainteté. Un officier français s'est porté 
chez le capitaine des Suisses, et lui a intimé à lui et à un 
petit nombre de ses soldats qui étaient présens , qu'à compter 
de ce jour , la garde suisse dépendrait des ordres du général 
français : à quoi elle s'est refusée. 

La même intimation a été faite au commandant de la garde 
sédentaire, destinée aux finances; lequel s'y étant refusé, a 
été conduit au château. 

Cependant divers détachemens tournaient dans la ville. Us 
ont arrêté et conduit au château les gardes nobles , sans en 
excepter leurs commandans. 

Le Saint-Père , instruit de ces énormes attentats , dans la 
douleur que son âme en ressent , a expressément ordonné au 
Cardinal Gabrielli , pro-secrétaiTC d'état , de s'en plaindre 
hautement, et de vous dire, monsieur, avec franchise, que 
chaque jour on comble de plus en plus la mesure des ou- 
trages contre sa personne sacrée, et qu'on foule aux pieds 
ses droits souverains. La troupe Française, non contente 
d'avoir signalé son entrée , en plaçant des canons contre son 
palais , et de violer aussi indignement sa résidence, a voulu 
porter la violation jusqu'à forcer la garde suisse; entrer à 
main armée dans l'habitation pacifique du Souverain Pon- 
tife; s'emparer du peu d'armes deistinées plutôt à la décence 
qu'à ïsi défense de sa personne sacrée ; arrêter ses gardes-du- 
içarps; le dépouiller enfin dttoiM espèce de gardes, même 
4e» gardesi d'honneur^ 
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Sa Sainteté demande, en premier lieu^ qu*oxî fasse sortir 
promptement du fort tou^ les individus de sa garde , qui ont 
étë emprisonnes s^ns raison, et contre toute espèce de droit: 
elle de'clare solennellement, qu'elle n'a opposé, ni n'oppo- 
sera {àmais à ces outrages , que la patience ; à la dureté de 
pareils traitemens, que la mansuétude qiK lui est enseignée 

i)ar. son divin maître; et qu'étant devenue par son injuste et 
ongue prison , un spectacle au monde , aux anges et aux 
hommes , elle attend avec une sainte résignation , accompa- 
gnée toujours de la fermeté inaltérable de ses principes, tout 
ce que la force voudra tenter contre le chef de la Religion 
catholique ; étant bien assurée que les humiliations qu*^ellc 
soufire tourneront à la gloire de cette même Religion, 

Voilà , monsieur, les sentimens précis que le soussigné a 
reçu ordre de Sa Sainteté de vous manifester. En obéissant 
fidèlement à Sa Sainteté , il vous renouvelle , en son parti- 
culier , les témoignages de sa sincère considération. 

,Le cardinal Gabuelj^i. 

ji la Légation française. 

Du palais Quirinal, le ii avril iSoSi 
. Quand Sa Sainteté vit avec une surprise infinie , et avec la 
plus profonde douleur , qu'on avait incorporé par force sa 
troupe à la troupe française , et puni ceux qui étaient demeu- 
rés glorieusement fidèles à leur propre souverain , elle pensa 
k faire adopter une nouvelle cocarde à ^a garde-dû-corjps et 
au peu de milices du C apitoie et des finances, qui n'avait pas 
encore été incorporé et soumis au commandement français. 
. L'objet que Sa Sainteté avait eu en vue dans le changement 
de cocarde , fut de rendre public son dissentiment à TincorpoT 
ration violente qui avait eu lieu; de faire connaître sa réstJlu* 
tion constante de se maintenir dans son état de neutralité, et 
de n'avoir aucune part aux opérations de la troupe incorpo- 
rée , qu'il ne reconnaît plus pour la sienne. 

Ce motif fut déclaré officiellement par ordre du Saint- 
Père , à vous , monsieur , et à tout le corps diplomatique , au- 
quel fut remise, selon les règles, une montre de la. nouvelle 
Cocarde. 

Après une si prompte et si franche déclaration , le Saint* 
Père n'aurait jamais pu. imaginer qu'on en vînt jusqu'à calom- 
nier ses pures intentions, et à vouloir faire croire au public 
que la nouvelle cocarde fût un signal d'union contre les ar- 
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mées françaises ; comme il paraît par Tordre du jour imprime 
qui fut publié hier, et affiché d^ms tous les coins de Rome 
et dans les provinces. 

Le Saint-Père veut bien croire que les fausses représenta- 
tions qu*on a faites à Sa Majesté Tempereur Napoléon ont été 
la cause d'«n ordre pareil. ^ 

En effet , si Sa Majesté eût connu le vrai motif du Saint- 
Père, en changeant la cocarde; si elle eût su que le com- 
mandement militaire français Tavait fait adopter à la troupe 
déjà incorporée, elle n'aurait certainement pas caractérisé le 
changement de cocarde de signal d'union contre lès armées 
françaises, puisqu'elle aurait été prise par les troupes mêmes 
qui faisaient partie de l'armée française. 

Quoique le Saint-Père soit bien persuadé que le peuple de 
tlome et le monde entier rendent justice à sa conduite pure et 
loyale; quoiqu'il soit également bien assuré que personne ne 
suspectera que le ministre du Dieu de paix puisse nourrir dans 
soH cœur de noirs et vils projets de complots et de sang, néan- 
moins les couleurs avec lesquelles on. a tenté de dépeindre à 
Sa Majesté un fait aussi innocent que l'innocence même, ont 
pénétré si vivement son âme , qu'il a ordonné au cardinal Ga- 
brielli , pro-secrétaire d'état-, de vous en porter, monsieur , 
les plus hautes plaintes, et d'intéresser votre bonne foi, pour 
faire connaître à Sa Majesté le changement des cocardes sous 
son vrai point de vue. 

Le Saint-Père , toujoiurs égal à lui-même , proteste solen- 
nellement que les ordres du jour , publiés et affichés , sont 
extrêmement injurieux à son caractère, à sa dignité et à s^s 
droits souverains; que tout prince étaiit libre de faire adopter 
l'enseigne qui lui plaît davantage, le Saint-Père préfère une 
nouvelle cocarde , pour faire voir à tout le monde , par le 
fait , qu'il ne reconnaissait point pour sienne celle que portait 
la troupe incorporée et soumise au commandement français ; 
et qu'enfin, sans ombre de la plus. légère faute, mais au con- 
traire pour avoir eu le mérite d'exécuter les ordres de leur 
souverain , on fait souffrir la peine de la détention dans le 
fort aux individus de ses gardes et à quelques officiers. 

C'est en leur faveur que l'innocence élève la voix et, ré- 
clame cette liberté que le Saint-Père a aussi réclamée , quoi- 
que San* effet ,. et qu'il réclame de nouveau , etc. 

Le cardinal Gabrielli. 
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Réponse de S. E. le cardinal Gàbëielli , 
prosecrétaire détat , à là note de S. E. M. 
de Champagny , adressée à M. Lefèvre , 
chargé daffaires pour l Empire Français. 

Du palais Quirînal^ le 19 ayril 1808. 

Depais c[ue tous ayez fait connaître , Monsieur,- au Saint- 
Père, que la yolontë décisive de Sa Majesté' Impériale et 
Royale est qu'il entre dans une ligue offensive et défensive 
avec les princes d'Italie , comme son excellence monsieur de 
Champagny l'avait déclaré' ,par sa note du 5 du courant à 
monsieur le cardinal Caprara: on a reçu les dépêches de ce 
cardinal, qui a transmis la note originale dudit ministre. 

Le Saint-Père, après l'avoir lue et e3L2miinée attentive- 
ment , a ordonné au cardinal Gabrielli , pro-secrétaire d'état, 
de vous manifester ses sentimens sur les articles qu'elle 
renferme; 

Commençant par celui qui forme la base de tous les autres. 

Sa Sainteté a vu avec peine, que la dernière proposition qu'on 

lui fait d'une ligue offensive et défensive, est accompagnée 

.de la menace d'être dépouillée de son domaine temporel , si 

elle n*y adhère pas. 

Six^Ies considérations humaines étaient le mobile de la con- 
duite du Saint-Père , il aurait , dès le commencement , c^dé 
aux volontés de Sa Majesté , et il ne se serait pas exposé à . 
«ouffrir tant de calamités; mais le Saint-Père ne se règle 
que sur la considération de sts propres devoirs , et d'après 
sa conscience. 

Comme ses devoirs et sa conscience l'ont empêché de con- 
sentir à la fédération, ils l'empêchent de même de consentir 
à là ligue offensive et défensive , qui ne difiere guère de la 
fédération que par le nom , puisque de sa nature elle n'excepte 
aucun prince dont le pape ne' puisse devenir l'ennemi. Sa 
Sainteté trouve même, que cet article rend sa condition 
pire, au lieu de l'améliorer. * * 

Dans les articles présentés à M. le cardinal de Bayanne, on 
proposait la fédération contre les seuls infidèles et les Anglais: 
mais dans celui-ci on parle en termes généraux; et si l'on 
n'indique aucun peuple , comme ennemi , on n'exclut aussi 
aucun gouvernement, aucune nation du cas de pouvoir le 
devenir. Puis donc que Sa Sainteté crut ne pouvoir, en con- 
science, se prêter à cette fédération, elle ne peut se prêter 
aujourd'hui a cette ligue. 
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Le Saiat-Père ne devrait pas seulèffient s'engager par cette 
ligue y à une simple et pure défense, mais encore à une ag- 
gression. Le ministre du Dieu d« la paix tiendrait alors se 
mettre dâins un état permanent de guerre 1 Le père commun 
viendrait 8*ël«yer contre ses enCansT £t le chef de la religion 
s'exposerait à voir détruire ses rapports spirituels avec les 
calholiqHes des puissances contre lesquelles il serait obligé par 
la ligue d'agir nostiiement! Comment Sa Sainteté pourrait- 
elle dénaturer son propre caractère , et sacrifier ses obliga<- 
tions essentielles , sans se rendre coupable devant Dieu des 
dommages qui en résulteraient pour la religion l 

L'autorité du Saint-Père se distinguant de celle des autres 
princes, comme on l'a démontré plusieurs fois, par le doubla 
caraqtère dont il est revêtu , de souverain pontife et de prince 
temporel, Sa Sainteté ne peut, en vertu de ce dernier, 
prendre des engagemens dont le résultat doive s'opposer à sa 

Srincipale et première qualité , et être nuisible à cette religiopi 
ont il est le chef, le propagateur et le vengeur. • 

Le Saint-Père- ne peut donc entrer dans une ligue offensive 
et défensive , qui l'entraînerait par un système stable* et pro- 
gressif, dans l'inimitié avec toutes les puissances. auxquelles 
Sa Majesté vou<lrait déclarer la guerre; car les domaines 
d'Italie qui dépendent actuellement de Sa Majesté , ne pour- 
ront jamais se dispenser d'y prendre part, et Sa Sainteté* 
serait aussi obligée , en vertu de la ligue , d'y participer. 

Ce système devrait commencer, pour le Saint-Père , dès-a- 
présent, et commencer contre quelque prince catholique (i), 
en lui faisant la guerre sans aucun motif. Il devrait ensuite 
la faire aux puissances catholiques ou non catholiques qui de- 
viendraient, pour un motif quelconque , ennemies de quelque 
prince d'Itahe; et voilà que le chef de l'église, accoutumé à 
gouverner paisiblement ses états , serait contraint , dans un 
moment , ^ de s'armer et de devenir guerrier , pour attaquer 
les ennemis d'autrui , et défendre les états d'autrui ! 

Un pareil engagement est trop contraire aux devoirs sa- 
crés de Sa Sainteté, et trop préjudiciable aux intérêts de 
la religion, pour que son chef puisse le prendre. 

Sa Sainteté trouve totalement éloigné de la vérité , qu'en 
refusant d'entrer dans la ligue offensive et défensive , elle 
annonce , par cette détermination , ne vouloir aucun arran- 



(0 Le roi de Portugal. 
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fenent ^ aueime fm afee l'emparcur^ «t qpi'eUe lui àé^ 
dut ia gueire. 

Comment p«ut*on penser <jtue k Saint-Père soit capable 
de Boiirrir eéCte idée , puiscpie , pour ne pas entrer en guerre 
canire aoenne puissance , il souffre de^Nuis si lesg^temps les 
teattemen^ les plus hostiles, it qu'il se tient prepastf à la perte 
de ses domaines temporels, dent il est menacé} Dieu est te* 
moitt des intentions pures da Saint-Père , et le monde jugera 
s'il a pu former un si étrange dessein. 

Cent précisément par le désir ardent de s'accommoder, et 
d'être en paix ayec Sa* Majesté , que le Saint-Père manifesta^ 
dans la note du a8 janvier dernier , son adhésion à tout ce 
qu'il pouvait faire. Mais Se Majesté, non contente de toutes 
les condescendances qui sont poss&les au caractère du Saint- 
Père y persiste inflexiblement à exiger de lui c€ qu'il ne peut 
point; c'est-à-dire, à vouloir l'engager dans la guerre, et 
dans une guerre permanente et aggressive, sous prétexte 
d'assurer la tranquillité de l'Italie. 

Qu'aura à craindre l'Italie, si le Saint-Père n'entre pas 
dans hi ligue proposée? Les états du pape étant environnés 
par ceux' de Sa Majesté, elle ne pouvait raisonnablement 
craindre que du c6té des ports ; mais Sa Sainteté s'est offerte 
i les fermer , durant cette guerre, aux ennemis de la France ; 
à garnir ses rivages, poiir empêcher tout débarquement; à con- 
courir, de son côté, en la manière qu'elle le peut , sans trahir 
ses devoirs , à la sûreté et à la tranquillité de l'Italie. 

Si, malgré cela, Sa Majesté veut s'emparer, comme elle 
en a fait la menace , des états du pape , respectés de tous les 
monarques pendant plus de dix siècles , et si elle veut ren- 
verser le gouvernement , le souverain Pontife ne pourra pas 
l'empêcher; il se contentera de gémir dans l'amertume de son 
cœur, pour le mal dont Sa Majesté se chai|[era devant Dieu ; 
et , mettant sa confiance en la protection divine , il sera par- 
faitement tranquille, bien assuré de n'être pas tombé dans ce 
désastre par imprudence , par obstination et par aveugle- 
ment , mais pour conserver l'indépendance de cette souve- 
raineté, qu'il doit transmettre entière a ses successeurs, telle 
qu'il Ta reçue; pour tenir une conduite qui l'assure d'une 
concorde universelle avec tous les princes , si nécessaire au 
bien de la religion , et pour être fidèle â ses devoirs sacrés. Il 
. ae confortera par les paroles du divin maître : Bienheureu» 
0eux qui soujrent la persécution pour la Jusfiqe. 

QuapX k l'article concernant la déportation des cardinaux. 
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Sa Saintet<$ n'a pas eu besoin ^ dans ses plaintes , d'examiner 
le principe qui les rend ses sujets. Laissa ut de côté la liberté 
que le droit des gens accorde à tout homme, de vivre sous le 
ciel qui lui plaît davantage ; sans parler de la nouvelle sujé- 
tion qu'on acquiert par le domicile de plusieurs années ; Sa 
Sainteté fait observer que la sujétion originaire ne peut pré- 
valoir sur les engagemens saCrés que les cardinaux contrac- 
tent envers l'Eglise de Dieu , -par les sermens qu'ils font en 
recevant la pourpre , ni sur l'éminente qualité de consulteurs 
du Souverain Pontife dans les. affaires spirituelles: ce qui fait 
qu'ils ne peuvent pas être arrachés de son sein. 

Pour ce qui regarde la cessation des pouvoirs du légat, et 
son départ , le Saint-Père devais s'attendre à toute autre 
chose qu'à les voir attribuer aux motifs exprimés dans la note 
de M. de Champagnj. Le Saint-Père le répète encore une fois, 
après avoir tenté toutes les voies , pour rappeler Sa Majesté à 
ses premiers sentimens envers le saint-siége , et concerter un 
remède désiré à tant d'innovations religieuses; après avoir 
souffert pendant si long-temps, avec une patience et une 
douceur inaltérable , tant d'outrages et tant d'offenses ; après 
avoir vu infructueuses toutes les réclamations faites contre les 
procédés hostiles de la troupe française , et après avoir sup- 
porté en paix l'humiliation de son emprisonnement ; voyant 
se multiplier avec les heures du jour, les désagrémens, les 
violations et les insultes; après tout cela , le Saint-Père, a 
dû, quoique avec un regret infini, procéder au rappel de 
son légat, pour détruire, au moins aux yeux du monde ^ 
la fausse et scandaleuse opinion de son consentement ta- 
cite à ce qui lui arrivait de plus injurieux. 

Dans ce rappel , dont Sa Sainteté n'avait pu envisager l'é^ 
poque précise , elle a fait voir les égards constans et affectueux 
qu'elle nourrit pour Sa Majesté, ayant mis dans ses mains , et 
fait dépendre entièrement de sa volonté, le départ du repré- 
sentant du Pape. Il suffisait que Sa Majesté adhérât aux justes 
demandes de l'évacuation de Roibe, et qu'elle se fût con- 
tentée ^e cette condescendance , qui est compatible avec les 
devoirs du Saint-Père , pour que le légat eût continué , sui* 
vaut les ordres qu'il avait reçus, l'exercice de ses fonctions 5 
mais Sa Majesté s'est montrée inflexible ; et , au lieu de se dé- 
sister d'un seul point, elle a mieux aimé voir cesser la léga- 
tion, et laisser partir le représentant du Souverain Pontife. 

Ce n'est donc point le Saint-Père qui déclare la guerre à 
r.empereur, par le rappel supposé de sou légat, c'est l'ectlpe^ 
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leeur qui veut la déclarer à Sa Sainteté; et, non content de 
la déclarer à son autorité temporelle , il menace d'élever dans 
sou autorité spirituelle un mur de division entre les Catho- 
liques de la France et le Souverain Pontife , en assurant dans 
la note de M. de Champagnj, qu'en ôtant les pouvoirs à 
M. le cardinal légat , l* Eglise Gallicane' rentre dans toute 
V intégrité de sa doctrine. 

Sa Sainteté a une trop bonne opinion de l'illustre clergé 
de France , pour pouvoir douter que l'Eglise Gallicane , aussi 
attachée à la chaire de Saint-Pierre , que jalouse de ses pré- 
rogatives , ne sache p^ se maintenir dans les vrais principes, 
sans s'attribuer des droits qu'elle n'a pas , et qu'elle ne peut 
avoir , et sans vouloir devenir schismatique , en se séparant 
du centre de l'unité catholique. 

Ce n'est donc pas , on le répète , ce n'est pas le Saint-Père 
qui veut la rupture. Prince pacifique et sans armes , quoiqu'il 
se soit vu dépouillé, contre toute équité, des états de Béné- 
vent et de Ponte-Corvo ; malgré les énormes dépenses qu'il a 
faites pour maintenir les armées françaises ; malgré l'usurpa* 
tion de ses provinces , durant les négociations d'un traité; 
malgré la violente déportation de tant d'individus respectables 
qui composaient son sénat sacré, et malgré tant d'autres at- 
tentats, par lesquels' ou a vilipendé sa dignité; Sa Sainteté 
n'a fait que recommander k ses peuples le respect pour l'ar- 
mée française , lorsqu'elle est enti'ée dans Rome : elle n'a fait, 
depuis son entrée, que lui fournir hospitalement tout ce qu'elle 
a pu , en réclamant cependant auprès de Sa Majesté , pour 
être délivrée du surcroît de ses charges, de tant d'injures et 
d'outrages ; elle n'a fait , dans ces tristes momens , que pleu- 
rer entre le vestibule et l'autel , priant le Seigneur d'avoir 
pitié de son peuple , de diriger la grande puissance de l'em- 
pereur Napoléon; de ne pas permettre que l'héritage du siège 
' romain , donné par la Providence au chef de la religion ca- 
tholique , pour son libre exercice, fût perdu et avili. 

Voilà comment Sa Sainteté déclare la guerre ; voilà com- 
ment elle s'est conduite jusqu'ici envers Sa Majesté. Quoique 
le résultat ne soit qu'affligeant et malheureui, Sa Sainteté ne 
veut pas cependant encore abandonner entièrement l'espoir 
que da Majesté rejetera les suggestions des ennemis du saint 
' siège qui ont mis en œuvre tou8 les artifices, pour faire chanr 
ger son cœur; et qu'elle voudra revenir à la première corres- 
pondance amicale , et se contenter des concessions exprimées 
dans la note du 28 janvier. 

a 
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Si, par les desseins 0£ciiltes àe Dieu, il doit en arrivep^iK' 
trement, et que Sa Majesté, «ans consulter sa gloire,, sans 
e'couter la justice, voulut consommer ses menaces, et s^'em» 

Ï>arer des états de l'Eglise, k, titre de conquête, et renverser 
e gouTernement, comme un résultat de cette conquête , Sa 
Sainteté ne pourra point remédier â ces funestes événewens ; 
mais elle déclare scuennellement que d'abord ce se sera point 
une conquête , puisque Sa Sainteté est en paix avec tout le 
monde ; mais Tusurpation la plus violente qu'on ait jamais 
vue; et en second lieu, que le ckangement de gociYemMBCEBl 
ne sera point le résultat d'une conquête , mais la suite de celte , 
même usurpation; elle déclare en même temps que ce n« serti 
point Vouvrage du génie , de la politique et des lumières , 
qui sera détruit; mais l'ouvrage de Dieu même, d'où dériv« 
toute souveraineté, et principalement celle donnée au chef 
de r£glise pour le plus grand bien de la religioi|. 

Dans ce cas , Sa Sainteté adorant profondément les décrets 
du Ciel , se consolera par la pensée que Dieu est le père et 
maître absolu de tout, et que tout cède à sa divine volonté, 
quand la plénitude des temps qu'il a établie est privée. 

Voilà , monsieur , la réponse précise que le Saint-Père a 
ordonné au soussigné à^ donner a la note de M. de Cham-* 

Sagny , et de communiquer à vousrmême. £n exécutant Ter- 
re qu'il a reçu , il vou^ renouvelle les sentimens de sa 
considération distinguée. 

Le cardinal Jules GiiBRiELi/t. 
A Messieurs les Cardinaux. 



Du palais Quirioal^ le se avril i8o8« 

M. le chargé des affaires de Fran£e demanda ces jours 
passés au Saint-Père une audience, oii il lui Et connaître que 
Sa Majesté l'empereur voulait absolument qu'il entrât dans 
une ligue offensive et défensive avec les princes d'Italie , ain- 
si que le ministre des relations extérieures l'avait déjà mani- 
festé à M. le cardinal Caprara, par sa note du 5 du cou- 
rant ; et où il déclara que si Sa Sainteté refusait d'adhérer 
à cette ligue, sans délai et sans modification, il avait 
ordre de partir de Rome. 

Après une telle, ouverture , la note originale de ce minis- 
tre étant "arrivée de Paris, avec les dépêches dudit ministre, et 
Sa Sainteté l'ayant mûrement examinée, s'est convaincue 
que la dernière proposition, ne différant que par le nom, in- 
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daisak le Saint-Pére dans le même système permanent d'hos- 
tilit^9 que la fédération qu'il a tant de fois refusée , d'après 
l'avis du sacré cdllég*. 

£n conséquence , il a ordonné au cardinal Gabrielli, pro- 
secrétaire' d'État , de répondre à la note de M. de Champa- 
gny , et de la communiquer à M. le chargé d'affaires de Fran- 
ce. Voulant cependant que le sacré collège connaisse non- 
seulement la note de M. de Champagny, mats aussi la ré- 
!>onse qui y a été faite, il a chargé le soussigné de vous 
aire passer copié de l'une et de Pautre. 

En exécutant les ordres de notre Seigneur , il renouvelle 
a votre éminence les témoignages de sa haute considération. 

Le cardinal Jules Gabrielli. • 
Au général M lOLtis. 

Du palais Quirinal» le lo avril i8o8« 

Le chef de l'état^najor français s'est porté ce matin, par 
ordre de votre excellence, chez le cardinal pro-secrétaire 
d'État, pour le prévenir que l'arrestation et la déportation 
qui va se faire de monseigneur le gouverneur de Kome à Fé- 
nestrelles, n'a d'autre motif que de s'être refusé à administrer 
la justice, suivant les lois et les règles de l'État. 

Le soussigné a cru devoir en instruire le Sàint-Père , qui 
avait déjà appris, avec la plus grande douleur, l'inti^tation 
qui avait été faite audit prélat. 

Sa Sainteté a été extrêmement surprise d'entendre le motif 
sjpécieux d'une telle arrestation et déportation. L'expérience 
' de plusieiu>s années a fait connaître au Saint-Père , et à toute 
Rome , la vigilance , le zèle et 1 impartialité de ce ministre , 
cher à la justice et à la tranquiUité publique ; elle ne sait point 
qu'il se soit jamais relâché d'une conduite pleine de vigi- 
lance. . ' 

Mais le Saint-Père sait bien que quand même il en serait 
ainsi , c'est à Sa Sainteté seule qu'appartient le droit exclu- 
sif de le corriger et de le punir , s'il le faut : en conséquence 
elle a ordonné au soussigné d'adresser à votre excellence une 
prompte et vive réclamation , étant persuadée qu'il sera déli- 
vré immédiatement , et qu'on ne fera pas exécuter l'ordre vio- 
lent qu'on lui a intimé, et qui est d'autant plus douloureux 
pour le Saint-Père, qu'il est contre toutes les règles de la 
justice. 
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Le soussigfn^y en exécutant les ordres de Sa Sainteté , prie 
Totre excellence d*agreer les nouyeaux témoignages de sa con- 
sidération distinguée. 

Le Cardinal Jules Gabrielli.. 

Lettre de Monseigneur Guidobono - Cavàl- 
CHïNi , gouverneur de Home , au Saint-- 
Père\ au moment de son départ pour F é- 
nestrelles» 

Au palais du Gouvernement ^ le 20 avril 1808. 

Très-Saint Perk , 

Dans aucun instant de ma vie je n*ai éprouvé un senti- 
ment de consolation et de paix , pareil à celui que j'éprouve, 
en adressant à Votre Sainteté cette humble lettre. Lettre heu- 
reuse ! à laquelle du moins il ^era permis d'approcher de votre 
Trône , si celui qui l'écrit ne peut plus désormais se promettre 
cette faveur; lettre qui va devenir le gage impérissable des 
sentimens dont mon cœur est pénétré, au moment où la vio- 
lence m'aiTache et me sépare de mon prince et de mon père. 

Mon coeur est calme , mon esprit tranquille , ma con-î- 
science ne me reproche rien; et je pars de Rome , animé 
et encouragé par la fermeté invincible de Votre Sainteté, et 
par le noble exemple de tant d'illustres cardinaux qui gé- 
missent sous la même persécution. 

Belle est ma faute , et je serai toujours fier d'avoir bravé 
les maux de toute espèce, le supplice même, pour conser- 
ver à Votre Sainteté la fidélité que je lui devais. Eh ! qui 
ne la garderait pas , à mon exemple , à un héros de pa- 
tience et lie courage, tel que vous, Très-Saint-Père, qui 
êtes le chef de l'Église et le successeur de Saint Pierre l 

J'en jure par votre auguste personne, j'ai été indigné des 
offres de grandeur , de richesses , d'honneur , qui m'ont été 
. faites , si je voulais me déclarer rebelle à votre Trône et à 
votre personne sacrée. J'ai frémi, je frémis encore, je fré- 
jpirai toujours à cette seule pensée. De pareilles récompenses 
seraient , et sont à mes yeux , le prix de l'iniqiiité , et le 
vil salaire de la perfidie et de l'impiété. Je les regarderais 
^omme les trente deniers du disciple qui trahit Jésus-Christ. 

Je ne me suis point avili; garde' à vue, je ne m^avilis 
point ^ dans les fers et dans l'exil , je ne m*»vilirai jamais. 
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Et quel ministre, fidèle à Votre Sainteté, pourrait s'avilir I 
Puissent notKe patience et notre courage être la plus amère 
censure de vos ennemis et des miens ! 

Je serai prive de tout; mais il n'est au pouvoir d'aucun 
homme de m'enlever celte noble satisfaction d'une conscience 
pure qui souffre , sans l'avoir mérité, pour son dëvouement 
au Saint-Siège et à votre personne sacrée. Que ses ennemis 
me condamnent à ne jamais revoir le toît paternel ; qu'ils 
m'ensevelissent dans le misérable séjour d'une forteresse étran- 
gère : la vue de ces sombres murailles dontje serai environné, 
le poids de ces liens , de ces chaînes qui vont peut-être m'ac- 
cabler , ne m empêcheront jamais de fixer constamment ma 
pensée sur vos conseils et sur vos exemples, qui seront tou- 
jours pour moi les ordres les plus absolus et les plus sacrés. 

Cette ' charge que , pendant plusieurs années , j'ai eu 
l'honneur d'exercer auprès de Votre Sainteté , dans votre 
Capitale , avec toute la fidélité et toute la justice dont je 
pouvais être capable , je vous supplie de me la conserver. 
Quoique éloigné de vous , et au milieu des ennuis d'un 
exil douloureux , elle sera pour moi une consolation de 
tous, les jours. J'abandonne au Seigneur le soin de la jus- 
tice de ma cause. Comment douter de son appui , puisque 
cette cause est la votre l 

Tels sont , Très-Saint-Père , les principes que j'emporte 
avec moi ; et c'est avec les sentimens les plus ardeus de. 
religion et d'affection filiale , que j'implore , et pour ce mo- 
ment présent et pour toujours, votre bénédiction paternelle 
et apostolique. 

Le plus humble , le plus dévoué et le plus 
respectueux de vos sujets et de vos enfans. 
F. GuiDOBONo Cavalchini. 

A M. le général Miollis. 

Du palais Quîrinal^ le 22 avril 1S08. 

Le Saint-Père a été informé de la déportation violerfte 
de monseigneur Cavalchini y gouverneur de Rome , pour 
Fénestrelles , laquelle a eu lieu ce matin , au milieu des 
larmes de tous les honnêtes-gens , malgré les représentations 
et les réclamations qui ont été faites à votre excellence , 
par une lettre du 20 du courant. 

Cette nouvelle a rouvert dans le cœur de Sa Sainteté, la 
plaie jprofonde qu'y ont faite les abus nombreux de la force ; 
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al)us qui se sont rapidement sûcce'des , depuis le jour mdmd- 
Yable de l'entrée de Tannée française à Rome* 

Le Saint-Père a dû voir , avec une vive émotion , que ce 
n'est plus Je crime que l'on punit, mais la vertu et les senti- 
mens de fidélité , qui fbnt le patrimoine le plus précieux de 
l'homme d'honneur; sentimens dont la nation française a été 
jalouse dans tout les temps* 

Le Saint-Père qui est plus sensible aux tribulations d*au- 
trui qu'aux siennes propres, est pénétré nuit et jour de la 

Î)ensée, que trois de ses officiers de ligne ont été conduits à 
a forteresse de Mantoue, en recompense de leur fidélité; 
qu'en recompense également de leur fidélité, les nobles indi- 
vidus de sa garde-du-corps ont^été renfermés dans le fort 
S.^-Ange , où ils sont encore injustement détenus ; qu^enfin un 
prél^ d'une intégrité si notoire , et qui est un des fhinistres 
principaux de l'autorité gouvernante, ait été, par un résultat 
également douloureux, déporté 4 '& forteresse de Fénes- 
ti'elles. 

Sa Sainteté veut que le cardinal Gabrielli , pro-secrétairc 
d'état, réclamé de nouveau conti^ ces abus de la force; et 
quoique l'expérience ait démontré au Saint-Père que ces cris, 
qui ne sont autre chose que la voix de la justice , n'auront 
pas le succès désiré, il ne veut pas pour cela les étouffer et. 
manquer au devoir de souverain et de pcre. 

£n conséquence , il demande de nouveau , et avec une plus 
rive instance , la liberté des trois officiers conduits à Man- 
toue; la liberté de tous les chevaliers conduits et détenus 
dans le fort Saint-Ange; et la liberté de monseigneur Ca- 
valchini, gouverneur de Rome, conduit à Fénestrelies/ il la 
demande, moins en son nom quen <;elui de l'innocence et 
de la justice. 

Le soussigné, en même temps qu'il a l'honneur d'exécuter 
les ordres de Sa Sainteté, a celui de renourelor i votre excel- 
lence les sentimens de sa considération la plus distinguée. 

• Le cardinal Jules Gabrielli. 

j4 JIL le général MiOLUS. 

Du palais Quirîoal , le 12 mai 1808. 

Par des lettres arrivées de Terni, ce matin, on a appris 

cM. le commandant français Nech, a notifié par un J)iJlet 

e sa nmin au vice-gérent et au magistrat de celte ville, qu'il 
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avait reçu Tordre de votre excellence , d'organiser des com- 

Jagnies de garde civique , pour maintenir la tranquillité pu- 
lique , et de leur faire porter la cocarde du royaume d'Italie, 
désignant entr'autres le comte Raineri pçur capitaine de la 
première de ces compagnies. 

La surprise de Sa Sainteté a été extrême en apprenant 
cette nouvelle. Elle voit qu'il n'est que trop décidé et trop 
certain, comme il est prouvé par une suite douloureuse de faits, 
que l'on s'étudie chaque jour , par quelque nouvelle manière , 
à attaquer son autorité souveraine, à {'avilir et à paralyser 
le pouvoir du gouvernement. 

Et en effet, de quel droit , si ce n'est avec celui qui a été 
usurpé sur le Souverain du pays , organise*t-on dans ses états, 
et avec ses sujets , une troupe à laquelle on prescrit de porter 
la oocarde d'un royaume étranger? 

A quel titre, si ce n'est à celui que le prétexte peut four- 
nir, procède-t-on à des dispositions qu'il appartient seule- 
ment à la puissance politique et souveraine du Prince de pou- 
voir prendre? 4 

Si à Terni et dans ses environs , on a cru avoir à craindre 
quelque désordre de la part de ceux qui ne se plaisent que 
dans les troubles , un simple avis aurait suffi au gouverne- 
ment , pour qu'il s'occupât des mesures propres à éloigner 
^tous les soupçons , et à raffermir tous les jours davantage la 
tranquillité , qui d'ailleurs n'y a. point été altérée , et qui a 
constamment régné dans cette contrée pacifique, et parmi 
ses paisibles habitans , comme il n'a été que trop démontré; 
mais on n'était jamais autorisé à ordonner , sous ce prétexte , 
l'organisation d'une troupe , dont la formation était réservée 
.au seul pouvoir suprême du Souverain. Mais il fallait pousser 
les sujets de Sa Sainteté à la révolte , en les obligeant de se 
revêtir et d'endosser le signe d'une domination étrangère. 

Contre ce nouvel attentat , qui fait suite à cette infinité 
d'autres qui frapperont d'étonnement la postérité, le Saint- 
Père veut que le cardinal Gabrielti , pro-secrétaire d'état , 
présente à votre excellence les plus vives réclamations. Le 
soussigné se flatte que le commandant sus-mentionné ise sera 
prévalu d'un ordre que votre excellence né lui a peut-être pas 
donné / et , dans cet espoir, il demande aveft les plus fortes 
instances ,» que votre excellence veuille lui envoyer, sans au- 
.cun retard , l'ordre de ne point entreprendre la formation de 
la troupe civique, attendu qu'une pareille organisation serait 
aussi insultante et aussi offensante pour Sa Sainteté , qu'elle 
serait nulle et i^régulière. 
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En même temps que le soussigné exe'cute Tordre qui lui a 
^të donne' par Sa Sainteté, il renouvelle à votre excellence 
Tassurance de sa considération la plus distinguée. 

Le cardinal Jules Gabrïelli, 

A M. le chevalier Albertï^ chargé d'affaire^ 
, du royaume d'Italie. 

Du palais Qairinal > le 19 mai i8o8« 

' Sa Sainteté ayant appris Taffligeante nouvelle de l'incor- 
pora tion de sts quatre provinces, d*Urbin, Macërata , An- 
cône et Camërino, au royaume d'Italie ; dans la douleur, que 
lui a cause cet événement» a charge le cardinal Gabrielli , 
pro-secrëtaire d'dtat, de vous notifier, monsieur, sts décla- 
rations , avec franchise et loyauté. 

Le Saint-Père a vu , avec une peine inexprimable , • que 
Tévidence des raisons énoncées dans la note du dix-neuf avril, 
adressée à monseigneur Lefebvre , chargé d'affaires , n'a point 
empêché Sa Majesté impériale et royale d'effectuer ses me- 
naces; que ce puissant monarque, dans la ^roite de qui il 
aidait mis , aux pieds des autels , le sceptre et la çerge de la 
justice , en est venu jusqu'à le dépouiller , contre toute espèce 
de droit , de la plus belle portion des domaines qui lui res- 
taient. 

Mais quelle a été la surprise de Sa Sainteté de voir un dé-i 
cret antérieur d'un jour à la note de M. Champagny , par 
lequel la destination des quatre provinces usurpées avait été 
arrêtée , avant que le ministre eût communiqué ses proposi- 
tions, et en eût reçu la réponse. 

Le Saint-Père a été bien plus étonné d'entendre qu'on al- 
léguait pour juste motif de l'envahissement des quatre provin- 
ces, qu'il avait constamment refusé défaire la guerre aux 
Anglais , et de se coaliser avec les rois ^Italie et de ' 
Naples. 

oa Sainteté n'avait cessé de représenter que son caractère 
sacré de ministre de paix, comme, tenant la place du Dieu de 
paix , que sa qualité de chef de la religion, de pasteur univer- 
sel et de père Commun de tous les fidèles, que les saintes lois 
de la justice, dont il doit être le gardien et le vengeur, étant 
le représentant de ce Dieu qui en est la source, ne lui per- 
mettaient pas d'entrer dans un système permanent de guerre , 
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«t Beaucoup moins de la déclarer sans aucun motif au gouver- 
nement britannique , dont il n'avait pas reçu la moindre of- 
fense. 

Le Saint-Père avait conjure' Sa Majesté' de considérer cpie, 
n*ayaat point et ne devant point avoir d'ennemi, e'tant vicaire 
de Jësus-Christ , qui est venu au monde non pour fomenter, 
mais pour détruire les inimitiés , il ne pouvait s'engager à pei^ 

Ï)étiiite', pour lui et pour %ts successeurs , comme l'empereur 
e voulait , à faire la guerre pour les intérêts d*autrui. 

Il avait aussi fait observer les dommages incalculables 
qu'aurait eu à souffrir la religion , s'il était entré dans un 
système de fédération perpétuellet II avait représenté qu'il ne 
pouvait s'exposer,. par la coalition proposée, à devenir en- 
nemi de tous les souverains, même non catholiques, et s'obli- 
ger à leur déclarer la guerre , sans blesser son honneur, sans 
encourir la haine universelle, sans trahir ses devoirs et sa 
conscience; mais toutes les représentations et toutes les rai- 
sons exposées tant de fois à Sa Majesté, avec une douceur 
paternelle, n'ont jamais été écoutées. 

Le second motif qu'on a produit pour pallier l'usurpation 
des quatres provinces, eat que les intérêts des deux royaumes 
et des 'deux armées d'Italie et de Naples exigent que leurs 
communications ne soient pas interrompues par une puis" 
sance ennemie, * . 

Si par puissance ennemie on a voulu entendre l'Angleterre, 
l'histoire de près de deux siècles dément ce spécieux prétexte. 
Les monarques catholiques deTblspagne et de la maison d'Au- 
triche , depuis l'empereiur Charles-Quint jusqu'au roi Char- 
les II, possédèrent le royaume de Naples et le duché de Mi- 
lan , qui forme aujourd'hui la principale portion du royaume 
d'Italie. Ils ne virent cependant jamais leurs intérêts compro- 
mis , et ne trouvèrent jamais ce prétendu obstacle à la com- 
munication de leurs .armées. Ils furent souvent en guerre avec 
l'Angleterre, et souvent même-«ivec la France; ils ne craigni- 
rent point cependant un débarquement dans l'État ecclésias- 
tique ; ils prétendirent bien moins encore obliger les Pontifes , 
de ce temps-là« à se coaliser avec eux , sous menace de les 
dépouiller de leurs possessions. 

Mais , sans recourir à l'histoire, quel danger pouvait-il y 
avoir pour les deux royaumes séparés? La neutralité du Saint- 
Père , reconnue et respectée par toutes les puissances , et les 
mesures qu'il avait prises pour qu'elle ne fût point violée, 
étaient plus cpie suffisantes pour les mettre en sûreté. 
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D'ailleurs , pour les préserver de toute altcinte , et 4tct 
toute sorte de prëtexte', Sa Sainteté avait {)ortë sa conde- 
scendance aussi loinqu*elle avait pu; elle avait déclaré qu'elle 
était disposée à fermer ses ports aux Angiaiis durant U guerre 
présente, et k garantir avec ses forces les côtes de ses ào*- 
mai nés de toute agression ennemie. 

Mais quelle agression pouvaient craindre les deux Toyau<* 
mes qui touchent l'État ecclésiastique , puisque les troupes 
françaises , violant depuis si long-temps la neutralité dH 
Saint'Pére , au grand préjudice des intérêts tant particuliers 
que puhlics , avaient occupé ses ports et gatuis ses cdtes? 

Que si, par puissance ennemie, on a voulu entendre la per- 
sonne du 'Saint-Père , son caractère bien connu de douceur et 
de paix le met à couvert de cette imputation injurieuse; mais 
pour mieux le démentir , Ssl Sainteté en prend à témoin l'em-^ 
pire français et le royaume d'Italie , en faveur desquels il a 
sip:né deux concordats , dont la violation a été l'objet d'une 
affliction continuelle pour son ccrar, et dont elle a toujours 
réclamé en vain l'observation fidèle. Elle en prend à témoid 
l'Europe qui la vit , dans un âge avancé , durant la plus rude 
saison de l'année , abandonner sa résidence , traverser les Al- 
pes et se rendre à Paris , malgré la jalousie et le mécontente- 
ment d'autres grandes puissances , pour consacrer ai couron- 
ner Sa Majesté impériale et royale. Elle en prend à témoin 
depuis le premier commandant jusqu'au dernier soldat des 
armées françaises , qui , soit dans le passage , soit dans le sc- 

{'our qu'ils ont fait dans l'État ecclésiastique, ont trouvé dans 
e gouvernement papal l'accueil le plus gracieux , et l'hospita- 
lité la plus généreuse: hospitalité et accueil qui coûtèrent des 
larmes amères au cœur sensible du Saint-Père, obligé de gre- 
ver de charges ses sujets , pour nouïi-ir et solder les troupes 
françaises. Sa Sainteté invoque enfin le témoignage de sa 
Majesté elle-même, à laquelle elle a toujours témoigné avec 
plaisir, et dans toutes les occasions, les égaids les plus 
distingués. 

Mais si Sa Sainteté' a été surprise des deux premiers pré- 
textes qu'on a produits pour justifier l'envahissement des 
quatre provinces , quel a été soil étonnemenl, en lisant le troi- 
sième ! Il est fondé sur la donation de Charlemagne, et l'on 
ajoute qu'elle fut faite au profit de ta chrétienté , et non 
pour Vavantaffe des ennemis de notre sainte religion. 

Il est assez notoire que ce célèbre et «glorieux monarque^ 
dont la ménoire sera en éternelle bénédiction dans l'E^glise, 
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ne douna point âu sainUsidge les provinces acttieîîement 
usurpées. On sait qu*à une époque bien plus reculée, elles 
étaient au pouvoir des pontifes romains , par la reddition libre 
des peuples abandonnés par les empereurs d'Orient; que dans 
la suite l'Exarchat de Ravenne et de la Pentapole , qui com- 

Î)rennent ces provinces , ayant été envahies par les Ix)mbards, 
'illustre et religieux Pépin , père de Charlemagne , les enleva 
de leurs mains , et les rendit , par un acte de donation , au 
pape Etienne ; que ce grand empereur , rornement et l'admi- 
ration du huitième siècle , loin de prétendre vouloir révoquer 
l'acte pieux et généreux de Pépin , son père , le confirma et 
l'approuva sous Adrien ; que loin de dépouiller le sié^e ro- 
mairi de ses possessions , il ne pensa qu'à les revendiquer 
aussi et à les augmenter; qu'il en vint jusqu'à imposer dans 
son testament , à ses trois fils , la loi expresse de les défendre 
par leurs armes j qu'il ne laissa à ses successeurs aucun droit 
de révoquer ce que lui «t Pépin, son père, avaient fait en fa- 
veur de la chaire de Saint-Pierre; que sa volonté fut seule- 
ment de protéger les pontifes romains contre leurs ennemis, 
et non de les contraindre à se déclarer contre eux; que dix 
siècles postérieurs au temps de Charlemagne, que mille an- 
nées de possession pacifique l'cndent inutile toute recherche 
antérieure et toute intei'prétation postérieure. En supposant 
même que ce prince religieux^ au lieu de restituer ou donner 
librem^'nt au saint-^siége, eût rendu ou donné au profit de la 
chrétienté y c'est précisément pour le bien de la chrétienté, 
ou, à parler plus juste, pour le bien de la religion catholique, 
que le Saint-Père veut la paix avec tout lé monde ; qu'il ne 
veut provoquer le ressentiment d'aucune puissance , ni se 
mêler en rien dans leurs affaires politiques; que si Ton fait 
tant de bruit contre les papes , qui , quoique pour de très- 
justes raisons sont entrés en guerre, le Saint-Père ne voit pas 
comment on peut liii faire un crime de ce que , n'étant pas 
provoqué, et seulement pour complaire k la volonté d'autrui, 
il refuse de déployer un caractère belliqueux au préjudice 
de la chrétienté et de ses sujets. 

Sa Sainteté ne peut dissimuler le tort qu'on !th fait dans le 
décret en. question, où, en déclarant «ique la donation de 
Charlemagne n'a pas été faite au profit des ennemis de la re- 
ligion, » on l'accusa par là même d'eti trahir les intérêts. 
Cette accusation a profondément pénétré le cœur du Saint- 
Père, qui depuis prèsde trois ans souffire la persécution, et la 
soufifre précisément pour le bien de la religion , tt pour èirt: 
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fidèle aux devoirs de l'apostolat. Il la souffre pour n'avoir pas 
voulu s'engager dans un système permanent de guerre, et 
pour n'avoir pas voulu mettre par le fait un obstacle au libre 
exercice du culte catholique. Il la souffre pour n'avoir pu ad- 
?nettre les principes qui lui ont été intimes expressément et 
plusieurs fois : « Que si le Samt-Père est souverain de Rome, 
Sa Majestë en est l'empereur ... que le Saint-Père doit lui 
être sujet dans le tempcft'el , comme elle doit l'être au pape 
dans le spirituel . . . que l'État ecclésiastique appartient à 
l'enipire fi:ançais et en fait partie ... que, par une proroga- 
tive de sa couronne , le pape doit , à présent et pour toujours, 
faire cause commune avec l'empereur et ses successeurs ... 
qu'il doit constamment reconnaître pour ses ennemis ceux 
de la France, et qu'il doit par conséquent entrer dans la 
fe'ddration de son empire. „ 

Les sermens solennels faits par le Saint-Père, de conserver 
la liberté et l'indépendance si nécessaire au bien de la reli- 
gion catholique , et au libre exercice de son souverain pou- 
voir spirituel , l'ont absolument empêch^^ de souscrire à ces 
maximes destructives et funestes. 

Il souffre cette ' persécution pour n'avoir pu adhérer aux 
prétentions de Sa Majesté, (fui exigeait que les cardinaux 
français formassent à perpétuité le tiers du sacré col^ 
lège : ce qui renverserait les bases fondamentales de sa cons- 
titution, attaquerait riudépendance de son pouvoir spirituel, 
et rouvrirait le chemin à ces désastres qui font encore pleu- 
rer l'église de Dieu. 

Il la souffre en un mot pour n'avoir pas voulu s'engager 
dans une ligue offensive et défensive, se laisser entraîner dans 
l'inimitié progessive de toutes les puissances même catho^ 
liques , pour n'avoir pas voulu devenir guerrier et agresseur 
au préjudice évident de la religion. 

Dieu, l'Eglise, le monde, la postérité décideront si cela 
s'appelle trahir les saints intérêts de la religion. 

Le Saint-Père est bien sûr de n'avoir fait aucun tort ni à 
Sa Majesté , ni à la France ; mais en supposant même qu'on 
eût quelque motif de se plaindre de lui personnellement , on 
ne pourrait , ni on ne devrait pour cela punir dans sa per- 
sonne l'Eglise romaine, par l'expropriation perpétuelle et 
irrévocable de ces domaines qui sont déclarés dans le décret, 
avoir été donnés au profit de la chrétienté; cette Eglise qui 
les possède en propriété, et non le Pape, qui en est simple- 
ment le dépositaire et le gardien; cette Eglise , qui ayant la 
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sollicitude spirituelle sur toutes les autres , fut dès les pre- 
miers jours de la paix de Constantin, par la pie'lé des monar- 
ques et des peuples, selon Tordre admirable de la Providence, 
d*abord dotée de vastes patrimoines , et ensuite d*ëtals, pour 
soutenir avec plus de décence , plus de liberté , plus de 
fruit son gouvernement spirituel; celte Eglise enfin qu'on 
veut réduire à un état d'avilissement, et empêcher d'exer- 
cer sa primatie divine. 

Sa Sainteté ne saurait assez déplorer l'erreur où tombe 
Sa Majesté, puisqu'en usurpant au saint-siége une portion 
de . sts domaines , et en déclarant qu'elle s'en empare , afin 
qu'ils ne tournent pas à V avantage des ennemis de la religion 
catholique^ elle ordonne qu'on y publie un code contre le- 
quel le chef de la religion a tant de fois réclamé , quoique 
inutilement , pour les articles qu'il contient, et nommément 
pour ceux du mariage et du divorce, contraires aux lois de 
l'Evangile et de l'Eglise. 

Sa Sainteté a vu enfin avec étonnement que dans ledit 
* décret on rappelle la demande des passe-sports faite par 
le cardinal Caprara , qualifié simplement ^ambassadeur de 
la cour de Rome , et qu'on l'a produit comme un quatrième ^ 
litre pour justifier l'occupation des quatre provinces. 

D'après tout ce que le souissigné eut l'honneur de répon- 
drç , le dix-neuf avril dernier , à la note de M. Champagny, 
Sa Sainteté croit avoir détruit l'objet de cette accusation* On 
fit voir que Tordre de la demande des passe-ports était lié 
à la juste condition qu'on évacuât Rome ^ et qu'on se désis'* 
tdt des prétentions , que le chef de l'Église ne pouvait ad- 
mettre. Sa Sainteté ne peut donc que répéter, qu'iï dépen- 
dait de la volonté de l'empereur, et qu'elle, avait mis dans 
SGS mains de fixer entièrement , ou bien ïe départ» de Mon- 
sieur le Cardinal Caprara , non comme simple ambassadeur 
de Rome , mais aussi comme légat apostolique ; ou bien la 
continuation de sa résidence à Paris ; d où il suit qu'on se 
plaint à tort dans ce décret'. > 

Si l'injustice de ce décret a été pour le Saint-Père le su- 
jet de la plus profonde affliction, il n'a pas ressenti moins 
de dbuleur en voyant un second décret du même jour, où 
il est ordonné aux cardinaux , aux pYélats , aux officiers 
et à tous les employés à la cour de Rome, natifs du ro- 
yaume d'Italie, de rentrer dans ledit royaume , sous peine 
de confiscation, en cas de désobéissance. 

Maintenant il n'est que trop clair , dit Sa Sainteté, qu'on 
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n*eu Teut pas seulemeat i sa souyerainetë temporelle , ntois 
encore à son autorité spirituelle , quoique dans le premier 
décret on fasse une abstraction étudiée du souverain tempo- 
rel de Rome , d'avec la personne du vicaire de Jésus-Clurist, 
^afiu de simuler le respect pour celui-ci. 

Qui ne voit que cette loi tend à rendre impossible à Sa 
Saintet(^ Taccomplissement de sts devoirs , à dissoudre^ son 
sénat sacre' , à déconcerter le régime de l'Église , et à lui en^ 
lever , avec des personnes aussi chères, Tunique consolation 
qui lui restait à la fin de l'exercice pénible de son apostolat! 
Le Pape n*est pas simplement évéque de Rome , comme 
on l'a assuré très-improprement; mais il est encore le Pas- 
teur de l'Église universelle , et il a , par là même , le droit 
de choisir s%s ministres et ses coopérateurs dans l'apostolat, 
parmi toutes les nations de la terre. £n effet, àks les pre- 
miers jours du christianisme , le clergé de Rome fut toujours 
composé , non de seuls Romains , mais d'individus de toute 
nation , comme il paraît évidemment par le nombre des 
étrangers agrégés au clergé romain , qui montèrent sur la 
chaire de saint Pierre , dans les premiers siècles de l'Église. 
C'est donc avec raison que Sa Sainteté se plaint et qu'elle 
réclame contre une loi qui n'épargne point ces ecclésiasti- 
ques distingués , et choisis pour porter une main secourable 
dans le régime de l'Église de Dieu. 

Sa Sainteté reclame également , et proteste hautement, à 
la face de toute la terre , contre l'usurpation de %ts domaines, 
et déclare solennellement qu'elle est injuste, nulle et d'au- 
cune valeur ; qu'on ne pourra jamais détruire les droits incon- 
testables et légitimes de domaine et de possession de Sa Sain- 
teté et de s^s successeurs , à perpétuité; et que si la force 
lui en dte l'exercice, elle entend les conserver ^entiè^ement 
dans son cœur, afin que le saint-siége puisse en reprendre 
possession quand il plaira à Dieu , à ce Dieu fidèle et vrai 
qui juge et qui combat avec justice , et qui porte écrit 
sur ses vêtemens et sur sa personne : Roi des rois , et 
Seigneur des dominateurs, ( Apoc. XIX. x6. ) 

', Sainteté adresse en attendant- des vœux ardens au Père 
niséricordes , afin qu'il inspire à ceux de ses -sujets qui 
arrachés par Ja force à son autorité , et qui sont et 
it toujours l'objet de sa tendresse , l'esprit de pa- 
e et de résignation, pour attendre avec soumission, 
el , la consolation et la paix , et conserver intactes dans 
cœur la religion et la foi. Le Dieu d'Israël en donnera 
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la iftrtu et la force à «on ftuple. (PSa LXVII. dem. vers, ) 
Tel$ soat \%% sentiment et ks^protesUtions que S^ Sain^ 
tdt^ « ordonne' au soussigoë de toiuj communiquer , mon«- 
$i«ur , comme ^tant charge d'affaires du royaume d'Italie , 
auquel ses proviDces ont e'i^ incorpore'es -^ en se faisant un 
devoir d'obéir à Tordre qu^il a reçu y il vous renouvelle les 
sfntimens d'une sincère considération. 

Le eardinal Jules Cabrii:llt« 

Bref de N. S. P. le Pape , Pie F// , à notre 
très-cher Jils j l'Empereur des Français. 

» Depuis que par une disposition divine , nous avons ëté, 
p sans âucnn nlérite de notre part « élevé au suprême ponti* 
» ficat, vous avez été témoin de nos désirs pour la paix de 
^ tous les. peuples, et pour la paix de rÉglise catholique ; 
» vous avez été témoin de nos soins pour la paix spirituelle 
» du peuple français y et de notre condescendance paternelle $ 
)^. vous avez^été témoin de nos faveurs à l'égard de l'Église 
V gallicane et de vos sujets ; vous avez été témoin que nous 
» nous sommes prêtés , en toutes circonstances y jusqu'où 
^ pouvait s'étendre le pouvoir de notre ministère , dans les 
<» concessions et 4es concordats avec l'empire Français et le 
^ royaume d'Italie; enfin vous avez été témoin des sacrifibes 
» immenses que nous avons faits et supportés pour le bien- 
» être et le repos de la nation française et italienne , au pré* 
» judice. de notre peuple, quoique déjà réduit à la disette et 
)> à l'impuissance, par les vicissitudes qu'il avait souffertes. 

» Cependant, maigre tant de faveurs signalées, vous n'avez 
^ pas cessé de déchirer notre cœur , et de ncms réduire, sous 
i> de vains prétextes^ dans un état d'aifiiction la plus pro- 
» fonde , et de mettre à l'épreuve nos devoirs sacrés et notre 
^ conscience. £n compensation du concordat ecclésiastique^ 
p vous ne nous avez rendu que la destruction de ce même con- 
» cordât , par des lois séparées , dites organiques. Vous nous 
9 avez fait des propositions étudiées à dessein , inconciliables 
». avec la morale évangélique , avec les maximes de l'Église 
» universelle. En compensation de la paix et de nos faveurs , 
9 depui;» long-temps les domaines du saint-siége ont dû supr 
» porter la charge énorme de vos troupes , et les vîtes ambi- 
» tieuses de vos commandans, en sorte que, depuis 1807 
» jusqu'à présent , elles ont consommé à peu près cinq mil- 
5^ lions d'écus romains , sans maintenir la promesse solennelle 
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» du remboursement du royaume d'Italie. £e compensation de 
^ ces sacrifices, vous nous avez dépouille du duché de Bénëvent 
» et de Ponte-Corvo, tout en promettant au saint-siége les 
» récompenses les plus généreuses ; pour complément , vous 
s^ nous ayez présenté quelques articles à notre sanction , con-* 
» traires au droit des gens, à l'unité et aux canons de l'Église 
» catholique , et au bien-être des catholiques dispersés dans 
)> les royaumes étrangers, destructifs de notre indépendance 
)> et de la liberté ecclésiastique ; pour complément et com- 
» pensation , tous avez envahi hostilement nos domaines qui 
» furent donnés par la magnificence et la piété àes monar^ 
» ques, principalement Français, au saint^siége apostolique, 
» et consacrés à l'indépendance et à la liberté des succès* 
» ' seurs de saint Pierre , et confirmés depuis plus de dix 
» siècles jusqu'à présent , par tous les princes catholiques , 
» au père commun de tous les fidèles de l'Église catholique, 
» afin qu'il pût demeurer au milieu des enfans premiers- 
s> nés , dans une liberté et une indépendance absolue. Enfin, 
^ vous avez envahi hostilement la capitale même, et vous 
» avez rendu rebelle la milice ; vous avez occupé les pos- 
)^ tes et les imprimeries; vous avez arraché de notre sein 
^ les conseillers intimes pour la direction des affaires spiri- 
)> tuelles de l'Église , les ministres d'État ; et vous nous 
)> avez constitué nous-mêmes prisonniers dans notre résidence 
)> apostolique , en pesant militairement sur notre peuple. Nous 
» en appelons pour la décision sur cette manière d'agir de 
y> votre part , au droit de tous les peuples , à vos devoirs 
» sacrés , et à ceux de votre peuple j nous en appelons à 
i> vous-même , comme à un fils consacré et assermenté , pour 
» réparer les dommages et pour soutenir les droits de l'Église 
V catholique ; nous en appelons enfin à la justice du Très- 
» Haut. Vous abusez de la force , foulant aux pieds tous les 
» devoirs sacrés, et -principalement au préjudice de l'Lglise; 
» vous nous forcerez ainsi, à ce que nous fassions , dans 
» l'humilité de notre cœur , usage de cette force que le Dieu 
» tout-puissant a mise en nos mains, si par la suite vous 
•» nous donnez des motifs ultérieurs de faire connaître à l'u- 
»• ni vers la justice de notre cause : car les maux qui pour- 
ront en résulter tomberont sur votre responsabilité. » 

Contresigné au secrétariat de l'ambassade , 
Le 27 mars 180S. 
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A MM, les Cardinaux. 

Du palais Quirinal» le 19 mai x8o8. 
IjC cardinal , pro-secrëtaire d'ëtat , a l'honneur de trans- 
mettre à votre éminence un^ copie de la note officielle qui , 
Ïtar ordre exprès de Sa Sainteté, a e'te' envoyée à monsieur 
e chevalier Alberti, charge' d'affaires du royaume d'Italie. 

Le sous^ignë profite de cette occasion pour renouveler à 
votre eminence les protestations du dévouement sans bornes 
avec lequel il lui baise très-humblement les mains. 

Le cardinal Juives Gabrielli. 

A MM. les Ministres étrangers* 

|Du palais Quirinsi , le 19 mai i8o8« 

Si les ëvënemens douloureux qui se sont succédés avec 
tant de rapidité , et qui sont venus frapper Tâme du Saint- 
Père , avaient été capables de l'abattre , le coup qui lui a été 
porté en dernier lieu par la cour de France aurait produit 
certainement cet effet, et déconcerté son courage; mais Sa 
Sainteté y était déjà préparée; et ferme dans la résolution de ne 
point tranir ses devoirs sacrés , et de ne point déplaire à Dieu 
pour s'attirer les suffrages des hommes , elle a souffeirt avec 
constance le nouveau dépouillement qu'elle a essuyé de la 
meilleure partie des états qui étaient restés en son pouvoir. 

Le Saint -Père , devant cependant à l'Eglise , au monde , 
et se devant à lui-même de venger son honnenr des accusa- 
tions qu'on lui impute dans le décret du 2 avril dernier, par 
lequel les provinces de ses états sont incorporées au royaume 
d'Italie , a ordonné au cardinal Gabrielli , pro-secrétaire 
d'état, de présenter une note à M. le chevalier Alberti, chargé 
d'affaires de ce royaume , pour démontrer ^i^validité des 
motifs , par lesquels on a prétendu justifier l'usurpation, pour 
réclamer contre la dureté du décret de la même date , et 
pour protester en même temps contre, la violence de cette 
spoliation. v /*•' 

Sa Sainteté , voulant que. ses sei^itimens soient connus de 
toutes les cours , a ordonné expressémei^t au soussigné de 
transmettre à votre excellence la copie des deux décrets et 
de la note remise au chevalier Alberti, afin qu*elle puisse les 
faire passer à sa cour. 

Le cardinal soussigné , en même temps qu'il a l'honneur 
4'exécuter l'ordre qu'il a reçu de Sa bainteté, renouvelle 

4 
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.à Totre excellence Texpression de sa considëration la plus 
di;rtinguée, 

-^ Le cardinal Jules Gabrielli, 

A M. le généhil MiCLUS. 

Du palais Quirinal , 1« ao mai iSoS. 

Votre excellence arait para p^nétrëe des observations que 
le cardinal Gabrielli , pro-secr^taire d'ëCat, eut l'honneur de 
lui faire ^ par Tordre de Sa Sainteté , dans sa note du 12 du 
courant, au sujet de l'organisation d'une troupe civique qui 
porterait la cocarde du royaume d'Italie, organisation pres- 
crite par le commandant de Terni ; elle s'était plu à faire 
assurer le soussigné, par le chef de l'ëtat-major, que l'au- 
torité française se serait unie au pouvoir du gouvernement 
pour empêcher et pour punir les Sujets da souverain Pontife , 
qui se seraient permis d'arborer une cocarde étrangère. 

Rempli de confiance , comme est le soussigné , dans de 
telles assurances ^ il ne doute point que voire excellence n^ait 
donné ses ordres au commandant de Terni , ordres que la 
chef de l'état-major a assure avoir ét?ë déjà signés par votre 
excellence. 

Ces ordres sont néaninoins restés sans effet; au contraire, 
Torganisation des compagnies civiques se cimtinue. On re- 
marque déjà 4 Terni environ qnatre^vingt cocaMes. aux 
couleurs du royaume d'Italie: on en voit aussi quelques- 
unes k Nami , ce qui se fait a,n détriment manifeste des droits 
de la souveraineté de Sa Sainteté , avec un mépris évident 
de la justice , et au péril de la tranquillité publique» 

Les individus qui courent s enrôler dans ces compagnies 
sont , pour la plus part , des sujets qui ont à redouter la sévé- 
rité des lois , et qui , à l'ombre d'une protection étrangère , 
promènent en triomphe leurs fautes , et insultent à la puis- 
sance qui les eût autrefois réprimés ou punis. 

Ce nouveau sujet de douleur manquait à Sa Sainteté dans 
la multitude de tant d'autres par lesquels son cœur a été dé- 
chiré. L*insoIence des enrôlés ne pourra produire qu*un 
conflit d'autorités , de nature à troubler l'ordre public , qu'on 
cherche plutôt , il est vrai , à détruire qu'à conserver. 

Le soussigné renouvelle ses réclamations à votre excellence 
avec une promptitude d'autant plus grande que le danger 
auquel la tranquillité du pays est exposée est plus considé-. 
rable^ il les renouvelle en raison de la grandeur de l'outrage 
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que Ton £ût au Saint-Pére , en excitant sts sujets a rinsubor«> 
dination et à la félonie , et il requiert un prompt remède à 
ces maux de la sagesse de Totre excellence , en Jui renou* 
Telaut les .^entimens de sa considération la plus distinguée^ 

Le cardinal Jules Gabrielli. 

^ux Eî^êques des provinces réunies 
au royaume d Italie. 

De Rome 9 Je 22 mai 1808. 
Illustrissime et révérendissime seigneur , 

Ayant reçu de Sa Sainteté Tordre de transmettre à votre 
seigneurie illustrissime quelques papiers, afin qu'ils lui servent 
de règle quand les cas qui y sont pris en considération vien- 
dront à se véitûer , je me sers Q*un moyen particulier pour 
vous les faire parvenir avec sûreté ^ et ce moyen sera la 

fiersonne qui vous remettra /a présente. Après avoir exécuté 
es volontés du Saint-Pêre, il ne me reste qu'à vous réitérer 
^assurance à.es sentimens de la sincère \estime avec laquelle 
je vous baise les mains. 

Le cardinal Jules Gabbielli. 
Instruction. 

Quoique le Saint-Père ', dihs l'instiant que les troupes 
françaises se sont emparées de Té'tat pontifical ^ ait ressenti la 
'douleur la plus amère, non pour ses intérêts particuliers, 
mais principalement pour ceux de soh Eglise et ceux de sts 
'sujets et fils chéris, aux maux et aux peines desqijels son cœur 
paternel ne pouvait qu*étre trè^sensible ^ il n^n a *pas moins 
éprouvé de consolation et de sdulagenuint dans tous ceis 
temps ( après avoir mis sa première confiance dans l'appui 
du Dieu tout-puissant , dont il défend plus particulièrement 
la cause que la sienne propre ) , par les f enseignemens cer- 
tains qu'il a constamment reçus, tant de la sagesse et de la 
tranquillité que ses sujets ont universellement observées , soit 
entre eux , soit envers les usurpateurs, que de leur fidélité 
immuable et de leur attachement sincère au Saint-Siège et à 
sa personne sacrée. 

Après une preuve aussi longue et aussi peu éqtnvoque , 
Sa oainteté ne peut douter que shs. sujets ne soient capables 
de conserver 9 dans tous les événement futurs , les mêmes 
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5eiitimens vertoeux et cette même louable conduite, par la- 
quelle ils ont fait l'édification, et ont mérité les applaudisse- 
mens de toutes les nations. C'est de quoi elle se tient encore 
plus assurée et plus conyaincue, surtout depuis qu'elle leur a 
manifesté, non seulement à eux, mais même à tout l'uniyers, sa • 
façon de penser et sa volonté formelle et imperturbable dans 
les différentes protestations et déclarations qu'elle a faites 
contre tout ce qui était et pouvait être attenté au détriment 
et au préjudice de l'indépendance et de la souveraineté tem- 
porelle du Saint-Siège. Si une possession si ancienne et non 
contestée pendant tant de siècles ( même abstraction faite de 
tant d'autres raisons ) , ne suffît pas pour la garantir de toute 
prétention et invasion , aucune posses.^ion , aucune propriété , 
aucun droit ne saurait depieurer sûr et stable parmi les 
bommes. IVIais attendu que nous sommes parvenus à des 
temps si malheureux qu'on fait consister "le bon droit dans 
la force, et que l'on a presque réussi, par la multiplicité des 
attentats, à oter la tache d'infamie aux spoliations sacrilèges de 
l'Eglise, Sa Sainteté ayajit daigné se servir de moi pour assurer 
ses sujets fidèles et chéris de son entière satisfaction pour leur 
conduite passée, m'ordonne de leur faire connaître la présente 
instruction, afin qu'elle leur serve de règle pour leur conduite 
à venir dans la situation où , Dieu le permettant ainsi , par 
un effet de ses jugemens impénétrables, ils sont tombés par 
suite des dernières opérations du gouvernement français* 

Le caractère de père et de maître des fidèles , que Sa 
Sainteté réunit à celui de souverain de ses sujets, l'oblige à 
les prévenir contre les embarras et les angoisses de conscience 
où ils peuvent se trouver', puisque l'expérience des événe- 
memi, des vicissitudes passées et dés funestes révolutions de 
tant d'états n'a fait que trop connaître la nécessité d'une règle 
qui fasse autorité et qui fixe les principes et la conduite des 
gens de bien , pour ne laisser aucun prétexte aux inquiétudes, 
aux contestations , aux reproches réciproques, aux perplexités, 
aux scandales et autres funestes effets occasionnés dans de 
pareilles circonstances par les sentimens différens de théolo- 
giens particuliers et de partis opposés. Un tel besoin devient 
encore plus indispensable dans le cas présent où^, à cause 
de sa singularité , beaucoup de règles que les publicistes , et 
même les théologiens ont coutume de donner , pourraient être 
mal appliquées à la circonstance où se trouvent des sujets 
infortunés tombés au pouvoir d'un gouvernement usurpateur. 

En outre de la légitinpté de ?on origine, qui est la plus 
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grande qu'on puisse imaginer , et d'une possession pacifique 
pendant le cours de tant de siècles, d'après quoi il ne peut 
y avoir aucun vrai titre pour colorer Vusurpalion dont il 
s'agit 9 l'on reconnaît dans la souveraineté pontificale beau- 
coup d'autres parlicuïarite's , et beaucoup d*aulres rapports 
propres à elle seule, et qui la rendent tout-à-fait singulière 
et unique au monde dans ses droits , dans ses pre'rogatives 
et dans son importance. Telles sont évidemment et indubè^ 
tablemént les proprie'tés de la souveraineté' qui ne réside 
point dans la personne du prince actuel , lequel n'en est que 
l'usufruitier et le dépositaire; la religion du serment par 
lequel il s'est engagé à conserver cette même souveraineté à 
l'Eglise, à qui elle appartient, et à la transmettre à ses 
successeurs pour qu'ils en soient les dépositaires à leur .tour; 
la liaison très-élroite de cette souveraineté, avec les intérêts 
et le bien-être de la très-sainte religion catholique , à laquelle 
il importe tant que son chef, maître et père commun de tous 
les fidèles , soit indépendant , et qu*il puisse librement , sû- 
rement et avec impartialité exercer la puissance spirituelle 
que Dieu lui-même lui a donnée sur le monde entier ; la 
croyance constante de ces vérités, qui fit toujours une loi 
non seulement a^x souverains pontifes de la conserver dans 
tous ses droits , au prix de toute espèce de sacrifice dç leur 
part, ainsi qu'il résulte des pontificaux, de leurs constitu- 
tions et de rhistoire de l'£glise, mais aussi aux empereurs 
et aux rois catholiques , en -proportion de leur piété et de 
leur religion , de la défendre même les armes à la main , et 
de la protéger comme le patrimoine du prince àes apôtres , 
sentiment qui fut transmis dans son testament à ses enfans 
par le glorieux fondateur de l'empire d'Occident , Charle- 
magne, et qui a passé à ses successeurs comme un hérita^'^c 
précieux , ainsi qu'on le voit dans les capitulaires de France; 
enfin le soin visible que Dieu a témoigné vouloir prendre 
de conserver à l'Eglise son patrimoine à travers tant de siè- 
cles , tant de révolutions politiques en Europe , et le renver- 
sement de tant d'étals, soin qui n'a pu être certainement 
qu'un effet d'une providence particulière envers son Eglise 
et son vicaire. 

Telles sont les particularités, tels sont les singuliers rap- 
ports qui ont toujours fait regarder comme sacrée et digne do 
vénération la souveraineté temporelle de l'Eglise, qui ne 
peut être mise en parallèle avec aucune autre , et à la- 
quelle ics Souverains Pontifes ne peuvent porter atteinte , ni 
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renoncer, sans se rendre coupables de conduite arbitraire , 
et saîis devenir eux-mêmes complices et coopérateurs sacri-- 
lèges des susdits dommages , des graves injures qui en 
résultent pour TEglise de Dieu. 

Si ce qu'on vient de dire, se trouvait être vrai dans tout 
autre cas d'une invasion étrangère, il le serait bien plus dans 
celui-ci , où il ne s*agit pas seulement de substituer au Gou-^ 
i|prnement des états de r Eglise, un Gouvernement quelcon- 
que; mais un Gouvernement notoirement envahisseur, dans 
tous les lieui où il s'étend , de la puissance spirituelle , et 
protecteur de toutes les sectes et de tous les cultes. La for«» 
mule de ses sermens , ses constitutions , son code , ses lois , 
ses actes respirent en tout, au moins l'indifTérentisme pour 
toutes les reliions , sans en excepter la juive , essentieUe-** 
jnent ennemie implacable de Jésus-Christ; et ce système 
d'indifférentisme , qui ne / suppose aucune religion , est ce 
qu'il y a de plus injurieux^ et de plus opposé à la religion 
catholique, apostolique et romaine, laquelle, parce qu'elle est 
divine, est nécessairement seule et unique , et par là. même ne 
peut faire d'alliance avec aucune autre ; de même que le Christ 
ne peut s'allier avec Belial, la lumière avec les ténèbres, la 
vérité avec l'eiTCur, la vraie piété avec l'impiété. La protec* 
tion jurée, et si vantée du souverain des Français pour tous 
les cultes, n'est autre chose qu'un prétexte et qu'une couleur 
pour autoriser la puissance séculière à s'immiscer dans les 
affaires spirituelles; puisqu'en montrant du respect pour 
toutes les sectes avec toutes leurs opinions, toutes leurs eour 
tûmes et toutes leurs superstitions , le gouvernement français 
ne respecte en effet aucun droit , aucune institution , aucune 
loi de la religion catholique. Sôus une telle protection, ce- 
pendant, se cache et se déguise la persécution la plus dajige*^ 
reuse et la plus astucieuse qu'il soit possible d'imaginer 
contre l'Ëglisede Jésus-Christ, et malheureusement la mieax 
concertée, pour y jeter la confusion, et même la détruire^ 
s'il était possible que la force et les ruses de l'enfer pusv> 
sent jamais prévaloir contre elle. ^ 

Celui-là ne connaît point ou n'aime point cette très-sainte 
religion, hors de laquelle il n'y a point d'espérance de salùt^ 
qui ne frémit, et n'éprouve point la plus grande horreur, à 
la seule pensée de la situation , dans laquelle elle va tomber 
sous le nouveau gouvernement; et qui ne comprend pas de 
lui-même, qu'on ne peut, non seulement sans une injustice 
manifeste, mais encore sans un sacriiège énorme ,' prêter 
aucune 4K)rte d'adhésion , de faveur , d'approbation , de coo- 
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p^ration à c« niéme gouyernenieiift. Non seulement celui qui 
en est l'auteur , mais encore quiconque en est complice , se 
rend coupable , et encourt les peines qui sont attachées à ces 
sortes d'actions. Parmi celles-là , il est connu de tout le 
monde, et il n'est pas nécessaire de rappeler ici de quelle 
espèce , et combien sont terribles celles que l'Eglise fulmine 
contre les enyafaisseurs , et les usui^ateurs de ses droits 
et de ses biens. 

n suit Biécessàirement .d'un principe si incontestable , 
qu'on ne peut regarder comme permis, aux sujets du souverain 
Pontife , taut ecclésiastiques - que laïques , tout acte qui 
tendrait directement ou indii^ectement à seconder une usur«- 
pation aussi notoirement injuste que sacrilège, et à en é- 
tablir ou consolider l'exerciee. Il suit d'après cela: 

1.^ Qu'il n'est point permis, s'il venait à être jamais intimé 
par le gonTcmement intrus , de. lui prêter serment de fidéli-<- 
té, d'obéissance et d'attacbement , exprimé dans des termes 
illimités, et qui comprendraient en eux la déclaration d'une 
fidélité et d'une apprfidMtivti positive ; parce que ce serait 
un serment d'infidélité et de félonie envers le Souverain 
légitime, par kquel on serait tenu de s'opposer aux pro- 
testations et aux réclamations faites par le Pape, pour lui 
et pour r£gliâe, contre une injustice si notoire; un ser- 
ment d'un scandale gravé, qui favoriserait un fait qui ne 
peut tourner (fu'au dtitrimeni de lafai^ et à la perte des 
âmes; un serment dans lous • les sens reprébensible , in- 
juste et sacrilège. 

' 2.^ Qu'il n'est pas non plus permis d'accepter, et bien 
moins encore d'exercer des emplois et à.es commissions 
qui auraient une tendance plus ou moins directe à recon- 
naître, à appuyer, à aider, à consolider le nouveau gou- 
vernement dans l'exercice de son nouvoir usurpé ; puisqu'il 
est évident qu'on ne peut faire cela sans y prendre part', 
et sans en derenir acteur volontaire : que si de plus , àe 
pareils emplois et de pareilles commissions devaient directe- 
ment influer sur l'exécution de lois et ordonnances contraires 
aux principes et aux lois de l'Eglise, leur acceptation et 
l'exercice qu'on en ferait, seraient beaucoup plus coupables: 
étant de principe général, qu'il n'est point permis d'entrer 
et de persévérer dans un état, quoique nécessaire à si 
subsistance , s'il est incompatible avec la conscience et 
«vec les intérêts du salut éternel. 
- 3.^ Qu'il n'est point permis aux évéques et aux autres pas* 
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teurs ccclësiastirfue» , de st prêter aii cbant du Te Deum ^ 
s'il venait jamais à être prescrit, à l'occasion de rétablisse^* 
'ment du gouvernement usurpateur. Outre qu'il n'est point 
de la compétence de la puissance séculière de prescrire , de 
son autorité privée, des prières publiques; dans ce cas-ci, à 
l'incompétence du pouvoir se joindrait le défaut manifeste 
de convenance de l'objet, qui rendrait un tel chant plutôt 
une insulte qu'un acte de religion: parce que tous les canti- 
ques spirituels, et particulièrement celui de saint Ambroise, 
étant par leur nature , l'expression de la réjouissance , et 
TEglise ayant, pour celte raison, réservé ce dernier pour les 
solennités consacrées à la joie , et pour les occasions d'une 
allégresse publique, le chanter dans cette circonstance, serait 
manifester, en mentant par un acte public et sacré, un 
sentiment tout-à-fait contraire à celui qui doit pénétrer tous 
les bons sujets et fils de l'Église, dans nn événement très- 
funeste, précédé, accompagné et suivi de tant d'opérations 
violentes et injustes , qui opérera le renversement du pou- 
voir temporel de l'Église, et l'intrusion d'un Gouvernement, 
qui est d'autant plus son ennemi par ses actions , qu'il affecte 
davantage de la protéger par ses discours; événemient enfin 
qui sera la ruine temporelle et spirituelle de l'état pontifical , 
et le bouleversement de toute TÉglise catholique. 

Telle est la règle, qu'après les réflexions les plus sérieuses 
et l'examen le plus mûr, Sa Sainteté a cru devoir pr£scrire à 
ses sujets chéris , l'intrusion du Gouvernement usurpateur se 
réalisant , comme elle ne s'est que trop réalisée : cette règle, 
quoique générale, pourra être appliquée aisément aux cas 
particuliers, qui ne peuvent pas être tous prévus. Il est pour- 
tant à croire , pour ce qui regarde les sermens , que l'expé- 
rience elle-même , ayant montré les conséquences funestes 
même à la tranquillité publique, que la violence qu'on met a 
les exiger a coutume de produire, cette violence ne sera pas 
employée envers les sujets du Saint-Siège , afin qu'ils n'aient 
pas à se trouver dans la dangereuse alternative de trahir 
leur conscience, ou de s'exposer à des dangers et à des 
maux graves et imminens. 

Mais le contraire aussi pourrait arriver. Le nouveau Gou<- 
veruement pourrait colorer une telle violence du prétexte de 
sa sûreté et de la. tranquillité publique; dans ce cas, on peut 
lui donner satisfaction , sans contrevenir aux principes in- 
contestables quç nousavous établis plus haut, par une for- 
mule , qui , se restreignant à une promesse de fidélité et d'o- 
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Wissanee passive, c'est-à-dire, de soumission et de non 
opposition, en même temps «pi'elle garantit la surete' et la 
tranquillité publique (qu'il n'est jamais permis aux particu- 
liers de troubler, par des complots et par des factions, à 
cause àes désordres et' des scandales plus grands qui en ré- 
sultent pour l'ordinaire), ne fait tort ni à la justice, ni à la 
Religion. C'est pourquoi' Sa Sainteté , voulant toujoui*s , au- 
tant qu'il lui est possible, réclamer pour elle, les droits de 
l'Église romaine et du glorieux prince des apôtres , en protes- 
tant hautement, que la permission qu'elle va donner, puisse 
jamais être prise pour une abdication ou renonciation à la sou* 
verainetë sur ses sujets , et aux/autres droits qui lui appar- 
tiennent , permet à ses sujets ecclésiastiques et séculiers ^ 
lorsqu'ils ne pourront s'exempter de le faire, sans un grave 
danger ou préjudice , qu'ils prêtent le serment conçu dans 
les termes suivans : « Je promets et je jure de ne prendre part à 
)^ auciine conjuration , complot ou stfdition contre le Gou- 
y vernement actuel, comme aussi de lui être soumis et obéis- 
» sant dans tout ce qui ne sera point contraire aux lois àh ' 
» Dieu et de V Église ». 

' Si le gouvernement actuel n'a point véritablement d'autre 
but que celui qui est exprime ci-dessus , il ne pourra point ne 

Sas être satisfait de cette formule. S'il n'en est point coûtent, 
fera clairi^ment connaître que ^ôn dessein est de lier et obli- 
ger les sujets du Pape par la religion du serment, et de les 
rendre ainsi complices de l'usurpation sacrilège, faite des états 
de Sa Sainteté, dessin qui paraîtrait avoir déterminé lé sens 
perfide de la formule proposée par lui , dans des termes pro- 
bablement captieux et ambigus: son intention se fera voir 
d'autant plus clairement / et sera d'autant plus évidente à ce, 
sujet, qu'il mettra plus de rigueur à exiger qu'elle sôit em- 
ployée , et à punir ceux qui s'y refuseraient. 

Mais quelque grande que puisse être la rigueur qu'on vou- 
dra exercer sur eux, les sujets de Sa Sainteté se rappelleront 
qu'ils sont Chrétiens, et par conséquent disciples de ce divin 
Maître qui, en promettant de grandes récompenses étèrnellef, 
àaas la vie à venir, n a annoncé et n'a prédit pour cette vie 
mortelle que des tribulations et des perse'cutions ; et qui pour 
cela leur a enseigné à ne point craindre ceux qui tuent le 
corps, et ne peuvent aller plus loin, mais à craindre unique- 
ment celui qui peut livrer l'âme et le corps à la perditlo» 
étemelle. 

L0 cardinal Jules Gabbielli. 
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Seconde Insîruetion du soùoerain Pontife Pie 
VU y aux Ei^êques de ses Etats. , 

* De Rome^ le 29 mai 1808. 

Votre seigneurie illustrissime aura remarque par ma dér 
))éche en date du 22 mai dernier , expëdiëe par une occa^ 
sion particulière , que le serment ^ tel qu'cm l'exige , ne peut 
être permis , d'autant plus qu'on prétend l'étendre aux lois , 

tarmi lesquelles se trouvent compris le- Code civil , et proba« 
lement les fameux décrets, et les lois organiques , destruc* 
tives du concordat. £)lle aura également remarqué tout ce 
qui est prescrit relativement aux emplois. 

Le âaint*Père prévoyant aujourd'hui de nouveaux enibarras, 
dans lesquels votre seigneurie pourrait se trouver, m'a or* 
donné de lui communiquer d'autres instructioiis qui sont les 
suivantes. 

D'abord , craignant avec raison que l'on ne vienne à sop-« 
primer des couvens et des monastères; afin que vous ayez .une 
règle de conduite , et que les religieux eC les religieuses qui 
seraient contraints d'abandonner leurs cloîtres et leurs, cou* 
vens, n'éprouvent point d'inquiétude de conscience , Sa Sain- 
teté vous autorise dans le cas ci-^Lessus, à transporter , dans 
le cas de nécessité , les individus des couvens et des monas« 
tères supprimés , dans des couvens et monastères conservés, 
à mitiger leurs règles respectives, lorsqu'elles ne seront point 
compatibles aveo ceiles des communautés dans lesquelles ils 
seront reçus ; à placer les religieuses ^ à défaut d'asiles , ou 
pour quelqu'autre raison grave, dans les maisons de leurs 
narens , ou auprès de dames respectables et honnêtes , en 
leur faisant garder leur habit , si k chose peut se faire sans 
inconvénient, ou même en les dispensant de le porter, si vous 
croyez nécessaire de le faire; à permettre aux religeux qui 
n'auront point pu entrer dans d'autres couvens^ de rester dans 
le siècle avec leur habit , s'ib peuvent le garder sans crainte, 
ou de prendre, l'habit de prêtre séculier , s'ils sont prêtres ; ou 
.tin habit décent, s'ils sont laïques : bien enteiidu cependant 
que tant les moines que les religieuses devront porter sur eux, 
avec les précautions nécessaires , une marque distinctive des 
habits respectifs de leur institut, s'ils sont dans i'impossH)ilito 
de les garder. 

. De cette manière , il sera- pourra suffisamment aux be* 
sbins, sans qu'il soit nécessaire d'en venir à des induits, de 
sécularisation perpétuelle; et si quelque religieux avait des 
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motifs pour les demander , il devra en faire sa requête , pour 
Itre prësentëe au Saint-Père, qui se re'serve de donner sur 
ce point, dans les cas particuliers, les provisions convenables. 

Pour pourvoir enfin à ce qui concerne les immunités ecclé- 
siastiques,, le Saint-Père confère à votre seigneurie tous les 
pouvoirs nécessaires, pour qu'elle puisse', suivant les cir^ 
constances , sans avoir recours à Sa Sainteté', permettre Tel- 
traction des biens , des lieux pourvus d'immunitës ; mais -en 
usant cependant de toutes les circonspections et précautions 
qui pourront être mises en usages, et que Ton reconnaîtra né-» 
cessaires ,' pour éloigner tout scandale public et la surcharge 
des particuliers. 

Enfin, en conservant toujours intactes les maximes énoncées 
ci-dessus , et sans préjudice des droits incontestables de l'É* 
•glise, Sa Sainteté vous autorise. 4 accorder le pouvoir d'agir 
tant activement que passivement ; de connaître des cause* 
civiles et criminelles , et de les juger, ainsi que celles qui con- 
cernent la profanation des églises et lieux sacrés, ou atten^ 
tatoires.^ux personnes des ecclésiastiques, et autres revêtues 
d'immunités. Sa Sainteté accorde ces pouvoirs extraordinaires, 
uniquement dans la vue de pourvoir aux circonstances ac-^ 
tuelles , et d'éviter les dommages qui pourraient résulter pour 
les parties intéressées, vu qu'elles ne pourraient obtenir 
justice d'un Mitre côté que par l'intermédiaire des tribunaux 
laïques, attendu l'oppression qui empêche le for ecciésias-» 
tique d'exercer ses droits légitimes et incontestables. Le Saint- 
Père vous accorde des pouvoirs aussi étendus peur l'espace 
d'une année, si toutefois le besoin l'exige durant autant de 
temps ; en ayant l'attention d'exprimer dans lets ectes respec-. 
tifs , la délégation expresse que vous avez reçue 4 cet effet 
du siège apostolique. 

Au reste , Sa Sainteté recommande 4 votre seigneurie , 
avec toute la chaleur possible , de redoubler de zèle dans les 
circonstances actuelles. EUe compte que votre vigilance pas^ 
torale préservera votre troupeau des maximes perverses qu'on 
voudrait lui inculquer» ainsi que de la corruption des mœurs; 
en mesuraui toutes vos démarches , de telle manière qu'elles 
ne puissent jamais se tiouver en opposition avec la doctrine 
de l'Église Catholique, ni porter prqudice aux droits et aux 
libertés de cette même Église. 

Voilà tout ce que je suis chargé de faire connaître k vôtres 
seigneurie, pdhr hii servir de règle. Rempli d'estime pouf 
elle, je lui souhaite la félicité la plus parfaite. 

Le cardhud Juils« G4SUSXJJ* 
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A M. le général MiOLUS. 

Du palais Quirinal , le 12 juin 1808. 

■ Deux officiers français se sont présentes hier, vers \t% 
trois heures de Taprès midi , par ordre exprès de votre 
excellence , dans l'appartement du cardinal Gabrielli , pro- 
secrétaire d'Aat. Ils se sont permis de mettre le scelle? sur le 
secre'taire qui renferme des porte-feuilles de son ministère , 
de placer en face une sentinelle , et d'intimer au soussigné 
de partir de Rome dans Tespace de deux jours , pour se 
rendre dans sonëvêché de Smigaglia. 

Il est facile de se représenter quelle a été la surpnse du 
soussigné en voyant un attentat aussi grave; non qu'il en 
ait été frappé par aucun motif de considération personnelle, 
mais envisageant uniquement le caractère dont il est revêtu , 
et le poste qu'il occupe. 

En ayant rendu compte hier au soir à Sa Sainteté 9 le 
Saint-Père, outré et indigné de Ténormité d'un si grand 
nombre d'attentats , a expressément ordonné au soussigné 
de déclarer à votre excellence : 

Premièrement; Qu'il était réservé au dix-neuvième siècle 
d'accumuler outrage sur outrage , d'ajouter blessure sur 
blessure , de fouler aux pieds sans aucune pudeur la dignité 
du chef de l'Église , et de sévir avec cruauté contre des 
innocens déjà opprimés. 

Secondement : Que parmi les abus prodigieux qui ont été 
faits de la force , et dont le souvenir surprendra la postérité, 
le plus horrible est celui commis hier sur la personne du 
soussip^né , tant en sa qualité de cardinal , d'évêque , qu'e n 
celle de ministre détat. Abus commis pour un onjet pure- 
ment spirituel , auquel le soussigné n'a eu d'autre part que 
celle qui lui est prescrite par. une obéissance légitime : abus 
commis contre les lois les plus sacrées et les plus respec- 
tables du droit des gens , reconnues par tous les peuples , et 
dans tous les temps , depuis qu'il existe une civilisation. 

Troisièmement : Que si le domicile d*un ambassadeur 
étranger auprès d'un autre souverain est réputé sacré ; si 
l'on considère comme une infraction du droit des gens tout 
acte de violence qui serait commis dans son domicile , que 
devra-t-on dire de la violence exercée sur la personne du 
ministre particulier , sur le territoire de son propre sou- 
verain , et dans sa propre habitation f Que devra-t-on 
dire de cette violence, si elle s'est portée jusqu'à s'emparer 
du dépôt le plu3 inyiolable de la foi publique y tel qu'est le 
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porte-feuille de ce ministre l Que devra-t-on dire enfin de 
cette violence bien caractérisëe par Taudace qu'on a eu de 
placer une sentinelle chargée de le garder à vue f 

Ountrièmement : Que ce ministre n*est pas seulement 
ministre politique d'un prince temporel , mais le ministre 
d'un souverain, dont la première qualité est d*être chef de 
l'Église , et que ce ministre est non seulement chargé du soin 
des affaires temporelles de son souverain, mais encore des 
intérêts spirituels de tout l'univers catholique. 

Cinquièmement: Que l'injure qui lui a été faite , n'est 
pas seulement la plus grande violation que l'on puisse com- 
mettre contre tous les principes du droit public , mais qu'elle 
est encore la plus outrageante pour la dignité du premier 
chqf de la hiérarchie , pour la liberté , l'indépendauce et la 
sûreté dont il doit jouir par tous les rapports religieux de 
sa suprématie spirituelle , qu'on proteste en paroles de vou- 
loir respecter , mais qu'on, foule aux pieds par le fait. 

Sixièmement : Qu'il reconnaît dans cette action une vio- 
lence qui n'a point de nom , une violence dont se sont 
toujours réciproquement abstenus \ts souverains dans leurs 
déclarations de guerre , au moment même de l'ouverture 
des hostilités ; une violence contre laquelle , après avoir pro- 
testé devant Dieu, Sa Sainteté entend protester hautement 
en. face de l'univers entier. 

Septièmement: Que sa volonté expresse est que le sous- 
signé ne s'éloigne point de ses côtés, et qu'il ne se soumette ' 
point à l'ordre qui lui a été intimé par une puissance illé- 
gitime , qui n*a aucun droit sur lui : que si la force , abu- 
sant , suivant son habitude , de ses movens , et foulant aux 
pieds les principes les plus sacrés , doit l'arracher violem-»^ 
ment' de son sein , on verra se renouveler un spectacle qui 
offre autant de sujets de blâme pour celui qui le donne , 
qu'il est glorieux pour celui qui en est la victime. 

Voilà les sentimens précis du Saint-Père , que le soussigné 

a l'ordre c;xprès de faire connaître fidèlement, et sans la 

moindre altération , à votre excellence , à laquelle il a. Thon- 

neur de renouveler l'assurance de sa considération distinguée. 

Le cardinal Jules Gabbielli. 

A Messieurs les Ministres étrangers. 

Du palais Quirinal ^ le 17 juin 180S. 
. Le plus grand des attentats qui , à lui seul ^ eu réunit 
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vn si grand nombre d'autres ; un attentat qui appelle sur 
lui l'attention et l'intërét de toutes les puissances de la terre, 
pour la sûretë de leurs représentans , et la sauye-^rde de 
leurs dépêches , a été commis dans la personne dit Cardinal 
Gahrielli , pro-secrëtaire d'ëtat , sur le porte-feuille de son 
ministère , et dans la. demeure même de son souverain. Le 
Saint-Père, qui sent des coupiT aussi sanglans se redouble^ 
chaque )our, et qui Toit Ja violence portée à des excès dont 
il ne se pre'seute point d'exemple de mémoii*e d'homme ; 
satisfait de souffi-ir pour la justice , mais ne voulant point 
manquer à ce qu'il doit à l'Église , ni à ce qu'il se doit à 
lui*m^e , a ordonné au soussigné de faire signifier à M. 
le général MioUis sa réclamation et ses protestations contre 
des actes de violence aussi révoltans qu'injustes , et lui a 
en même temps intimé de faire remettre à votre excellence 
une copie de ses réclamations , pour renouveler ces mêmes 
protestations dans les formes les plus solennelles , ainsi 
qu'à tous les ministres qui résident auprès du Saint-Siège, 
afin qu'ils en instruisent leurs -cours respectives. 

Le cardinal soussigné , exécuteur fidèle des ordres de Sa 
Sainteté, en même temps qu'il répond à l'injonction qui 
lui a été faite , renouvelle à votre excellence les séntimena 
de son estime personnelle. 

Le cardinal Jules Gabrielli. 

A M. le général Miolus. 

Du palais Quirînai, le z5 juin i8o8. 

On s'est porté , et on se porte tous les jours , dans la 
capitale et dans les provinces pontificales , à un grand nom- 
bre d'arrestations, qui, en outre de la vexation des parti- 
culiers , renferment encore en elles ta violation la plus mani- 
feste du droit des gens , regardé comme sacré par toutes les 
nations , et qui portent des blessures toujours plus cruelles 
«t toujours plus offensantes à la majesté du souverain du pays. 

Si toutes ces arrestations sont des coups douloureux portés 
au cœur du Saint-Père, il a été bien plus particulièrement 
sensible à celle de M. Riganti, secrétaire de la sacrée 
Consulta, déporté dans la ville d'Ancone; de M. Barberi, 
fiscal général du gouvernement; de M. l'abbé Bacili, vice- 
économe de la fabrique de Saint-Pierre; et de lavocat Ru- 
fini , lieutenant de la Haute-Cour , emprisonnés dans le 
château Saint- Ange. , . 
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Une .ne intègre , mie conduite . sans reproche , et leur 
amour pour la. justice, en établissant leur réputation auprès 
des gens de bien, peuvent aussi leur avoir valu la haine et 
la persécution des jnéchans# Cette arrestation de. quatre per- . 
sonnages honorés de la .considération publique , ne peut 
donc avoir été que Toèuvre téne'breuse de rapports taux 
tC exagérés par lesquels on a surpris votre vigilance. Le 
public s'est montré particulièrement sensible à Temprison-t 
Béaient de M. Barberi , homme avancé en âge , infirme , 
presque 4 chaige à lui-même , et inutile à Temploi qu'il 
exerce ; ainsi , en excitant la compassion générale , il doit 
AVLssi réveiller dans le coeur de votre excellence des sentimens 
4'humiinité en sa faveur. 

Le soussigné a Tordre positif du Saint*Père de réclamer 
la liberté de tous ces individus » de la réclamer , appuyé 
du suffrage de tous les gens de bien , et du cri de Tinno-^ 
eence et de la justice opprimées. 

Le soussigné 9 en exécutant les ordres de Sa Sainteté, 
a rhonneur d'assurer votre excellence des sentimens de sa 
considération la pins distinguée. 

Le Cardinal Barthslemi Pacga. 

N, B* Sa Sainteté a nommé le cardiual PjkccA pro-se« 
crétaire d'État , et monsignor Gjuulo PEoictzfi , pro*secr^ 
taire de la Consulta. 

A M. le général MiOLhis. 

Du palais Quirinal , le 36 juin i8o8. 

De nouveaux et ds grands sujets de douleur se présen* 
tenC chaque jour à Pime seosible de Sa Sainteté, à qui il 
ne reste plus aujourd'hui d'autre liberté, que celle de faire 
des réclamations : c'est la voie que le cardinal Pacca , pro-> 
secrétaire d'État , a eu l'ordre de prendre , pour porter à 
votre excellence les plaintes de Sa Sainteté au sujet d'un évé- 
nement récent, aussi singulier que fatal dans son principe et 
sth conséquences, à la souveraineté pontificale et à l'ordre social. 

Il est venu à la connaissance publique que le comman-^ 
dant français , à Foligno , abusant du nom de votre excel* 
lence , s'était permis de faire arrêter le marquis Gibertî , 
major des troupes provinciales , pour s'être refusé à remet- 
tre les armes destinées à l'usage de sa troupe, et qu'il avait 
•nsuite porté l'audace jusqu'à les faire enlever de force de 
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leurs dépoU respectifs , au mépris des remontrances et àts 
protestations du major et des autres officiers. 

Une pareille violence a lieu dans les autres endroits des 
États de Sa Sainteté; elle se fait dans la vue dé d^armer 
les citoyens honnêtes et paisibles , et de mettre la force ar^ 
mée dans les mains àes perturbateurs et des individus les 
plus corrompus , amis du désordre , rebelles aus. lois et à 
leur Priqce. 

De telles opérations , qui n'ont d'autre but que de ié-^ 
truire tout pouvoir exécutif , non seulement blessent dans 
leur essence tous les droits constitutifs de la souveraineté; 
mais ^ elles renferment encore en elles les actes les plus formels 
d'hostilité auxquels on puisse se porter , en état de guerre, 
contre un souverain vaincu et un peuple conquis. 

Cet exposé seul suffit pour montrer Texcès de la violen- 
ce que l'on s'est permise envers un souverain qui , par la 
résignation avec laquelle il a supporté, et supporte encore 
chaque joilr, les injustices et les injures par lesquelles on 
cherche à l'opprimer , donne des preuves continuelles de son 
caractère doux et pacifique, violence qu'on exerce envers 
des troupes qui ont toujours montré dans leur conduite les 
égards les plus signalés pour les troupes françaises, et qui 
ont donné les preuves les plus sincères de leur amour pour 
la paix et pour la tranquillité. 

Tels sont les griefs que le soussigné a l'ordre de Sa Sain-* 
teté d'exposer à votre excellence. Il ne doute point que 
d'après la connaissance d^ ces faits , qui doivent intéresser 
la sûreté et la justice, vous ne veuillez donner vos ordres 
à tous les commandans français, afin qu'ils ne se permet- 
tent point de continuer le désarmement des troupes provin- 
eiales, et qu'ils aient à leur rendre les armes qui leur ont 
déjà été enlevées , si 'vous avez le désir de continuer à main- 
tenir la tranquillité publique , et de réparer l'outrage que 
ce nouvel et grave attentat a porté à la souverainetépontificale. 

Le soussigné, en exécutant l'ordre de Sa Sainteté, a 
l'honneur d assurer votre excellence de sa considération la 
plus distinguée. 

Le cardinal Barthelemi Pàgga. 

A M. le général Miqllis. 

Du palais Quirînal , le 2 juillet 1808. 
On vient d'apprendre, par des lettres de Yiterbe, qu« 
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le eonanandant français de cet endroit s'est transpoilé chez 
M. le gouverneur , pour lui faire savoir qu*il serait doréna- 
vant défendu à tous les ecclésiastiques , tant séculiers que 
réguliers , de se rendre auprès de leur Souverain , et qu'en 
conséquence il n'avait voulu accorder a aucun d'euiL, sous 
.quelque prétexte que ce fût , les passeports accoutumés pour 
parvenir à Rome. 

Sa Sainteté a été frappée du plus grand étonnement par . 
cette nouvelle violence. Elle ne veut point faire aux lùmiè-» 
res de votre excellence le tort de penser que vdus ayez pu 
avoir connaissance de cette mesure étrange , par laquelle on 
cherche à empêcher la communication spirituelle entrc^ le 
chef et les membres de l'Église catholique. Malgré vo^e 
qualité de militaire , les connaissances dont l'esprit de votre 
excellence est orné , doivent Tempécher d'ignorer combien il 
a été rendu de bulles apostoliques relativement aux obstacles 
qu'on voudrait apporter au libre recours des fidèles au chef 
de l'Église. 

Sa Saipteté veut, par cette raison, que le cardinal Pac- 
ca, pro-secrétaire d'état, s'adresse sur-le-champ à votre 
excellence, pour porter à sa connaissance un ordre aussi 
formellement condamné par l'Église, persuadée qu'elle vou-^ 
dra faire à ce sujet les reproches convenables à ce comman- 
dant français, et lui prescrire de se désister inbontinent 
d'une prétention si destructive de toutes les relations spi- 
rituelles et religieuses, • " 

£n se faisant un devoir d'exécuter l'ordre de Sa Sainte-* 
té , le soussigné prie votre excellence de recevoir ses civili- 
tés , et lui renouvelle les sentimens de sa haute considération. 
LiC cardinal Barthelemi Pagga, 

A M. le général MioiLis, 

Du palais Quîrioal, le i5 juillet i8o8. 

Le cardinal Pacca , pro-secrétaire d'État , ennemi de tou- 
te plainte, désirerait qu'il ne s'en présentât aucun sujet. 

Mais malheureusement ce sujet ne se présente que trop, 
fréquemment. Après avoir gardé le silence pendant quelque 
temps , le devoir de son ministère l'oblige d reprendre la 
parole , pour réclamer contre divers abus d'autorité des com- 
mandans français , et pour intéresser la droiture et l'autorité 
de votre excellence à y porter remède. 

Antoine GaneUi^ barigel (ou chef de la Maréchaussée) 

5 
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de Gascia , « été iéf^sê et son i»n)iàoi f» l'ordsrè 4« ii^m* 
mandaut de la pkce -de Fckigtio , .sans \VL*^fn ffÊLiSÈit «n •»«- 
voir le motif, et le nommé Louis Siz»iiil\À a ^«^ s^hrdg^* 

Après rempiisfonnement «de C^êsUtdt^^ batigel de Nortià^ 
}e commandant ft*ançais a nomme piour It remplms^ «n ^*«r^ 
taia Pascal de Carlo , cfHi ayail une fois OGcvfpé eette ^ih- 
ce , et qui avait été déclaré à perpétuité in^anile 1 tiMè 
sorte d'emplois , à cause ité ges délits , pciur lesquels il «rait 
^té condamné a ui galères poui* cinq ans |iar la sacrée C-on- 
sulta. Cette p<-ine iui avait <été remi^ par VÈoe grâce sp#* 
ciale, en maintenant toujours 4a |>artie de l'arrêt i«nilu <^n-- 
tre lui , qtii le déclare inhabile à exercêf l'emploi 4e h^ 
^rigel , et jusqu'à celui de simple exécofeur ou arcker. Le 
commandant militaire français s'^st pefrmis de déposer de tti 
place le golivet^neiir de Cannaça , et a tifyWwté le èdaver»- 
neur de Marciano pour le remplacer. 

Par ordre également dt commandant français, a été des^ 
titué le barigel d'Assise, Louis Innooenzi^ et on â mis à 
sa place Dominique Loreneini^ barigel de Fôligno^ qw a 
été remplacé par Antoine Calvanelli , barigel de Bevagna, 

A Jmeîia , le barigel Louis Galèenti , se con^itnant -en 
^tat de révolte contre 'le juge de cette V^He, lionnéte et fi^- 
mable gentilhomme , à la faveur de ta protection française, 
qu il s'est procnrée par le <;ommaDdant de Foligno , et "an 
mépris des ordres de ce juge, qni lui a*vah enjoint de fiadrè 
sortir de prison deux infortunés qu'il aTak arrêtés , «t ijtfi 
avaient été reconnus innocens devant le juge, a conthmé, 
par une insubordmation et avec l'insolence la pltts révoîtan*- 
te , de les rétenir en prison , et après les avo'tr 'fait enoha!>- 
ner de la manière la plus inhumaine et la plus barbare , 
il les a traduits à Foligno^ non sans Tindignation et les 
murmures du peuple , et il s*en est pètt fallu que la tran- 
quillité publique ne fut troublée. 

A Valentano , le nommé Battes toni avait été renvoyé 
'de sa place de médecin, et le consetj public de l'endroit 
était sur le point de se réunir pour procéder à l'élection 
d'un- autre. Le commandant français dans Viterbe, abu- 
sant du nom de votre excellence , a empêché la convoca- 
tion de ce conseil , enchaînant , par cet acte , la volonté 
du peuple, queie Souverain légitime, lui-même , avait tou- 
jours respectée , convaincu que les communes qui paient leurs 
médecins , doivent avoir la liberté de se satisfaire dans le choix 
de ceux qui sont chargés de la consetTation de leur santé. 
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. Ces désordres , et d'autres .semblables , Hmt «irivéh par 
l'usurpation de pouvoir que se sout permis les commandajQ^ 
français , trop crédules pour s'ea être rapportes à ia cabale 
iles «décbass^ et. trop faciles à écouter ceux qui exoieul que 
le temps des yengeances particulières est arrive, et qui., 
par là, prêtent leur appui au 'sacrifice de rhonnête et du 
|uste/ outragent spontanément 1 autorité du Souverain du 
pays , contribuent à la dissolution du corps politique , et 
j ititroduisent ranarchie. 

' Votre excellence ne .peut certainement ni vouloir, ni 
consentir, par ses principes connus, à voir ee monstrje 
détestable et si fatal à la société. 

En portant donc les plaintes les plus vives contre tant 
<d*acte$ si fertiles en conséquences qui blessent les droits les 
plus sacrés, ennemis de la justice, et qui nuisent à la tran- 
quillité et au repos du public , le soussigné prie votre excel- 
lence de vouloir donner ses ordres supérieurs , pour que les 
commandans français ne transgressent point , à Tavenir , les 
bornes de leurs fonctions militaires, et qu'ils ne mettent point 
sn un conflit perpétuel la force militaire avec Tautorité admi- 
nistrative , parce que ce conflit produirait le même choc que 
des élémeus opposés ont coutume de produire; et de même 
que l'un est funeste dans Tordre de la nature, Tautre Test 
dans Tordre civil et politique. 

Le soussigné, après avoir satisfait ison devoii* , en faisant 
à votre excellence les représentâjttions ci- dessus , lui renou- 
velle l'expression de sa considération la plus sincère» 

Le cardinal Bartb£lemi Pacca. 
A MM. les Ministres étrangers. 

Du pfalais Quirioal, le 17 juillet tSoS. 

Depmts ie commencement du mois d'avril dernier, on « 
vu pandtre, à Rome, une feuille périodique qui a pour litre: 
Gaaeêie Romaine , sans qu'aucune permission ait été donnée 
& cet eiet par le gouvememe«it pontifical. Sa Sainteté , erat- 
gnai];t «qu'on ne puisse Croire, dans les pays étrangers, où sa 
pénible et humiliante situation n'est peut-iêl3Pe pas bien con- 
nue , ee papier autorisé par elle et son gouvernement , a or- 
donné ««1 cardinal Pactia, pro-secrétaire d'<é|at^ de prévenir 
tous les ministres ^trakgers qui résident auprès du â^nJt- 
si^e, et de pixytester en son nom, que le gotivcrn««ent 

Îontifical ne recorniatt point pou* un journal légitime la 
mille qui a pour titre: la Gazette Romaine. 
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Le Saint-Père ne pouvant empêcher l'impression de ce 
journal , ni de toute autre feuille périodique , dans l'état de 
captivité, dans lequel il se trouve depuis six moisj ne peut 
faire autre chose que faire connaître qu'elle désapprouve for- 
mellement tout ce qui pourrait être contenu dans cette ga- 
zette , ou de non couiorme aux bons principes , ou de con- 
traire a la vérité, ou d'offensant pour quelque prince. 

Le cardinal soussigné, en même temps qu'd exécute les 
ordres de Sa Sainteté , et qu'il prie votre excellence de faire 
passer à sa cour le contenu de cette note , lui renouvelle les 
sentimens de sa considération la plus distinguée. 

Le cardinal Babthelehi Pacca. 

Nota, Le prince vice-roi avait fait publier dans les trois 
nouveaux départemens de Metauro, Musone et Tronto : i.* les 
statuts constitutionnels du royaume d'Italie ; 2.^ le décret royal 
du 8 juin 180 5, sur l'organisation du clergé régulier et sécu- 
lier; 3. le décret du 14 mars 1807, qui déclare seul admis- 
sible dans le royaume d'Italie, le Catéchisme de V Empire 
Français ; 4* le décret du 26 avril 1806, sur les biens des 
abbayes et autres propriétés ecclésiastiques. 

PIE VII, Pape. 

„ Nous avons appris qu'en difierens endroits de nos états, 
quelques mal intentionnés , ennemis de l'ordre et de la tran- 
quillité publique, au scandale et avec l'indignation de tous 
nos autres sujets fidèles el chéris, se sont oubliés et s'aban- 
donnent jusqu'au point de s'enrôler dans des corps appelés 
troupe civique , sous la dépendance d'une autorité militaire 
étrangère : et comme par cette démarche , non seulement ils 
se soustraient à leur sujétion naturelle et légitime , mais 
qu'ils se mettent de plus en état de pouvoir agir contre notre 
puissance temporelle et spirituelle, et celle du saint-siége , 
toutes les fois qu*il leur sera commandé de diriger la force 
armée contre les ministres de notre gouvernement , pour dé- 
truire l'autorité légitime , ou contre ceux du sanctuaire , pour 
violer les lois sacrées , ainsi que nous avons appris , à notre 
grand regret , qu'il était déjà arrivé en quelques endroits 5 
nous, en notre qualité de souverain légitime, prohibons, dé- 
sapprouvons et défendons à tous nos sujets, toute espèce 
d'enrôlement, de quelque dénomination que soit, sous la 
dépendance d*un commandant militaire étran^^r*^ et en mâme 
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temps que nous accordons , par la présente , une amnistie et 
un pardon gênerai à tous ceux qui s*j seraient inconsidéré* 
ment inscrits, mais qui se retireraient incontinent de cette 
espèce de corporation illégitime , nous déclarons aussi coupa- 
bles Ae félonie et de rébellion tous ceux qui y resteraient 
attachés , ou qui s*j feraient inscrire par la suite. £t comme 
en restant attachés à cette troupe , ou en s*y faisant inscrire, 
ils déclareraient être prêts à coopérer , par ta force , aux me-* 
sures qui pourraient être prises contre le sanctuaire , ses lois, 
et contre ses ministres de tout ordre et de toute dignité ; 
qu'ils sachent qu'en se prêtant à l'exécution d actes d'une 
telle nature, ils encourraient yéritablement , et par ce seul 
fait , les censures fulminées par les sacrés canons , que nous 
rappelons dans leur entière vigueur à la mémoire de tous ; 
ainsi que les ont déjà encourues ceux qui, jusqu'à présent, 
ont prêté leur aide à l'exécution de ces mesures condamnées. 
Et afin que personne ne puisse révoquer en doute la décla-* 
ration que nous faisons, elle sera signée de notre propre 
main, et scellée de notre sceau pontifical. „ 

Oe notre palais apostolique du Quirinal « ce 24 jour du mois 
d'août 1808. 

Place + du sceau. 

Pie pp. VU. 

Le Pape a entre les mains une correspondance d'un an et 
demi , et il y a acquis la conviction qu'on tramait depuis ce 
temps le détrônement du Souverain Pontife , qui devait se 
faire par ses sujets, au moyen de la garde civique. Le Saint- 
Père voyant toutes ses représentations inutiles, a publié la 
déclaration ci-dessus, qui a été afiîchée dans tout l'état 
Pontifical, avec le plus grand secret. 

A Messieurs les Ministres étrangers. 

Du palais Quirinal, le 6 septembre 1808. 

Ce matin , vers les quatre heures et demie , il s'est présenta 
dans l'appartement du cardinal Pacca , pro-secrétaire d'état 
de notre seigneur le pape Pie Vil , deux officiers français avec 
un sergent , pour lui intimer , au nom du général Miollis , 
l'ordre de partir demain pour Bénévent sa patrie , escorté par 
la force armée, eu lui défendant de monter dans l'appartement 
de Sa Sainteté , dans l'idée qu'il pourrait en résulter quelque 
grand scandale. Pour cet effet, Tofficier supérieur a laissé 
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I*ai)ti'e officier dans la êbambre du soa.<!5igo^ pfmr le gSitiët 
à vue, afin qu'il ne put en sortir. Le soussigné a rëpondir 
qu^il ne connaissait point d'autres ordres que ceui: de Sa' 
Sainteté, en qualité de son souverain légitime, et que, si 
elle lui ordonnait de rester, il ne partirait certainement pas* 
Le soussigné n'ayant point eu la liberté de monter à l'ap- 
partement du Sâtnt-Père , pour kii demander ses int^ntioûsr 
suprêmes, a pris le parti de lui* faire connaître, avec âdé* 
lité et exactitude, les termes de l'ordre qu'il aivait reçu, 
au moyen d*un billet qu'il a écrit en présence de l'officier, 
et qu'il a fait soumettre à Sa Sainteté. 

Le Saint-Père , après avoir lu cet ordre , a daigné de- 
scendre dans la chambre du soussigné, et a intim«, ^un ton 
en même temps résplu et plein de dignité, à l^bfficier frânçai;s, 
d*aHer dire, de sa part à M. le général , qu'il était fatigué àe 
sonSvir les violences et les outrages qu'on faisait, chaque joilr^ 
a son caractère sacré; qu'il était las de se voir arracher de 
sec côtés les ministres qui le servent, non seulement eu sa' 
qualité de souverain temporel, mais eneoi^e e» q^KkMté de chef 
de l'église;, que sa volonté expresse était que le cardinal sous* 
signé n'obéit point à l'intimation qu'il avait reçue d'une au- 
torité qui n'a aucun droit sur sa personne; qu'il voulait l'em- 
mener avec lui dans sou appartement pontifical , et qu'it par- 
tageât dorénavant sa prison. Que, si la force se portait jus- 
qu'à vouloir l'aiTacher violemment do son sein , il faudrait 
auparavant enfoncer toutes les portes qui conduisent à son. 
appartement; mais que , dans un pareil cas , il déclarerait 
M. le général responsable de toutes les conséquences que 

Pourraient résulter de cette démarche , tant à liWme , que 
ans l'univers catholique. 

Après que Sa Sainteté a eu chargé lofficicr de fair» 
connaître a M. le général ses sentimens irrévocables, elle 
a pris le soussigné par la main, et Ta conduit dans son 
appartement, où elle lui a ordonné de vivre comme elle 
eu qualité de prisonnier. 

Le Saint-Père a fait défendre ensuite à sa garde Suisse dé 
permettre désormais l'entrée de son palais à quelqiw soldat 
français que ce fût; et dans le cas où il se préstenterait quelque 
officier, il lui a enjoint d>\'air àlui déclarer, avec toute la civi- 
lité possible, que le cardinal soussigné, habitant l'appartement 
de Sa Sainteté, la décence s'opposait à ce qu'il reçut les 
ofiici'ers français: mais qu'ils avaient la liberté de cominuKi-' 
qu^r avec lui par écrit. Sa Saiètattf st eufifi ordonné au 
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smmgné de faire connaitre ce noÙTel ^r^nement à messieurs 

lès loinisIMs ëtrangeis résidant auprès du saint-si.-ge , afin 

qu'ils instruisent leur cour de cefte nouyelle viuleuce , àes 

ivsokitidas du Saint4^ère et ie ses proteslatians. 

Le cardinal soussigné, fidèle exécuteur des ordres qu'il a 

reçus, prie ¥Otre excellence d*agi-éw les sentimens de sa 

een^dération la plus dislingaée. / 

Le cardinal Barthelemi Pagca. 
A Messieurs les Ministres étrangers. 

Du palais Quirinal, le 7 du mois de sepleœbre 1808. 

Le eardinal Pacca, pro-secrétaire d'État, après avoir com- 
muni^é A yotre excellence , par l'ordre de Sa Sainteté , la 
Mouyelle de l'attentat auquel on s'est porté hier sur sa per^* 
sonne, doit encore, pour obéir au Saint-^Père, tous faire con- 
naître une nouyelle violence que la force militaire française 
"vient de se permettre sur la personne de monseigneur le car- 
dinal Antonelli, doyen du Sacré Collège. Hier, vers les deux 
heures après midi il s'est présenté chez monseigneur le car* 
dinal un officier français avec huit grenadiers , pour lui inti- 
mer l'ordre de son arrestation, laissant des sentinelles à vue 
devant son h6tel, dans $a salle et dans son antichambre. Deux 
heures après, l'officier français est revenu pour lui signifier 
l'ordre de partir de Rome dans la nuit même, sans ég^rd pour 
son grand âge^ pour son caractère d'évéque , ni pour les im- 
portans services qu'il rendait â l'Église catholique, en qualité 
de préfet de la Sacrée Pénitencerie et de secrétaire des breiFs» 
Arraché* par la force , il a dû partir vers les six heures de 
cette nuit, escorté de six dragons français. 

La troupe française s'est permis hier une autre violence 
sur la personne de monseigneur Arezzo, pro-gouverneur de 
Rome. Ce respectable prélat vaquait aux fonctions de sa 
charge , dans le palais public du Gouvernement , lorsqu'il 
vit se présenter un officier français ayec trente grenadiers, 
lequel lui intima son arrestation , et l'obligea de se rendre 
sur-le-champ à son logis , où il le fit conduire , escorté par 
quinze grenadiers , gardé étroitement à vue , et privé de la 
liberté de parler à personne. Ce prélat a été déporté vers les 
huit heures du soir , suivant ce que l'on prétend , en Toscane. 

Beaucoup de gouverneurs des provinces ont été arrêtés et 
conduits à Rome , pour s'être fidèlement prêtés à l'affiche 
de la déclaration que Sa Sainteté leur avait ordonné de 



Digitized by VjOOQIC 



7^ 
publier , par laquelle le Saint-Père condamnait renrôlement 

de quelques soldats pontificaux dans une troupe civique por- 
tant cocarde italienne et française. 

Ce matin on a appris que la force militaire française ayait 
arrache violemment de son diocèse y et conduit à Rome l'é- 
véque d*Anagni, qui à ët^ enferme au château Saint- Ange. 
Le palais Quirinal, la propre habitation de Sa Sainteté , est 
bloque' par la troupe n*ançaise ; des sentinelles sont placJes 
nuit et jour autour de sa demeure. On porte Taudace jusqu'à 
arrêter et visiter les voitures qui sortent de ce palais. On a 
arrêté et conduit chez le commandant de la place plusieurs 
personnes qui en sortaient avec des commissions , pour les 
visiter; comme il est arrivé à un portier de la secrétaireric 
d'État, qui portait des papiers officiels à la Sacrée Consulte. 
Une accumulation de tant de violences éclatantes , que Von 
ne peut voir s'exercer sans frémir , et qu'on n'entendra point 
raconter sans frissonner et sans horreur , démontre clairement 
que la persécution se dirige tous les jours plus directement 
contre le chef de l'église ; que tout tena à lui rendre l'exercice 
de son ministère apostolique plus difficile, et que 1 on cherche 
tous les moyens pour rompre le frein de sa patience héroïque. 
£n naême temps que le soussigné proteste au nom de Sa 
Sainteté contre des excès aussi abominables , et qu'il dé- 
clare que la persécution , quelle qu'elle puisse être , ne sera 
S oint capable d'el>ranler ses maximes et ses principes fon- 
és sur la sainte Religion , il a reçu l'ordre de porter tous 
ces événemens à la connaissance de votre excellence , afin 
qu'elle puisse en instruire sa Cour. 

Le cardinal soussigné , en exécutant les ordres de Sa 
Sainteté , a l'honneur de renouveler à son excellence les 
sentimens de sa considération la phis distinguée. 

Le cardinal Barthelemi Pacca. 

j4 m* le général Miollis. 

Du palaîs Quirinal , le i5 octobre 1808. 
Les excès auxquels osent s'abandonner, sous l'ombre de 
la protection française , les scélérats qui se sont inscrits dans 
ïa troupe civique , sont si énormes et si multipliés; les récla- 
mations contre leurs atrocités, qui arrivent chaque jour des 



différentes contrées , 

&ont si fréquentes et s 

c$Lt parvenue au dernier terme. En conséquence , le cardinal, . 



entes contrées , par l'organe àes curés et des évêques, 
&ont si fréquentes et si yi\es que l'indignation du Saint-Père -. 
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Bro-secn^taîre d'état , se rbît forc^ de rompre le isilence qui 
fui avait été impose -par Tinutilit^ de tant de plaintes , et de 
reprendre la parole pour entretenir encore une fois votre ex- 
cellence de ce détestable enrôlement, contre lequel depuri; 
cinq mois crient à haute voix les droits les plus sacrés de 
la souveraineté reconnue , et dé l'homme civilisé, et pour 
lui dépeindre les attentats les plus gi'aves et les plus scan- 
daleux , commis en dernier fieu ; bien certain que votre 
excellence elle-même ne pourra les connaître sans frémir ^ 
et sans en être saisi d'horreur. 

Un nommé ISicolsiS Fabrizî 9 de Torricé, n'ayant d'autre 

Propriété que celle de ses vices, ne s'y était jamais aban-^ 
onné en toute liberté , jusqu'au moment où il a cru folle- 
ment que la cocarde française qu'il porte , comme soi-disant 
capitaine de cette troupe , lui accordait l'impunité. Depuig 
ce temps-là , il n'y a point d'excès qu'il ne se permette , 
point d'impudicité dont il ne se fasse gloire publiquement. 
Ce rebelle ose mal parler, dans le public, de la personne 
auguste etsaci*ée de Sa Sainteté, de son gouvernement et de 
ses ministres; cherchant à s'associer , dans les pays voisins, 
les hommes qui professent le même esprit d'immoralité et 
d'irréligion. Il fait exécuter des arrestations inspirées par t*es- 
prit de vengeance; il fait publier de^ proclamations dictées 
par l'avidité des» exactions que respire son cœur détestable. 
Il a tendu des pièges , plus d'une fois , à la vie du juge du 
pays. Le vingt-trois du mois de septembre était le jour des- 
tiné pour cette victime , si quelques honnêtes gens ne fus- 
sent accourus , pour le sauver , dans le palais public , ou 
ledit Fabrizi, escorté de plusieurs de ses partisans, s'était 
rendu armé d'un fusil, d'un pistolet et d'un couteau. 

Le vingt-quatre de septembre, ce même scélérat parut 
danis la foi^e de Casamari^ avec un cortège de quelques in- 
dividus de la garde civique. Ils commirent une infinité d'actes 
de pouvoir arbitraire et de concussion; ils bâtonnèrent et 
blessèrent plusieurs personnes ; ils arrachèrent avec audace 
et avec mépris une ordonnance qu'on avait coutume d'affi- 
cher, pour maintenir le bon ordre pendant cette foire; ils 
semèrent la confusion et le désordre ; enfin, ils tentèrent tous 
les moyens de provoquer un soulèvement populaire. Le jour 
suivant, Fabrizi et ses satellites s'étant rendus à BannOf 
allèrent s'établir dans le couvent des Pères Conventuels , 
obligeant de vive force , et avec les manières les plus bru- 
tales, ces religieux à le nounir avec sa suites et, apr^s s'êtrf 
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forges et rassasie» à leur volo&të , après aroir eommis miU» 
^olences, ils leur dérobèrent -us; grand noo^bre d'efifets. 

Va nomme Gaeiani Cipolla , de CipriaBO , se disant ibur^ 
^et de la troupe civique, se transporta aree un de »es sol- 
dats au moulin ^ et prétendait que la cocarde française lui 
accordait Péremption de toutes les taxes, voulut faire mou- 
dre, par la force, une quantité de ^ains sans être muni du 
billet qu'on a coutume de porter. Le meunier s!j opposa, ^ 
(erma le moulin , et s'en fut. Mais ledit Cipolla et son cama- 
rade, animés du même esprit de pouvoir arbitraire et d« 
despotisme, qui croît à pas de géant dans cette ville, et de- 
venus, ennemis de Tordre, tant privé que public, bâ tonnèrent 
à deux reprises le m^uniev , Tarrétèrent et le renfermèï'ent 
dans le quartier» dont ils voulurent à toute force les clefs. 

A Orvieihy un certain Louis Tu^i^ ajant fait cession de 
&e9, biens pour diiOle^entçs detties» et le juge ayant fait mettre 
le scellé à la porte d'un bdtel compris dans le bilan du failli» 
sous la garde d'un cavalier , afin que les effets qui y étaient 
ne fussent pas dissipés au préjudice des eréanciers; ce scé- 
lérat ne sacbant comment éluder les lois de la justice, a ar- 
boré la cocarde française ; a rompu à main armée les scellés 
apposés par Tordonnance du juge, et s'est ren^u de nouveau 
le maître de tout, pour le dissiper à sa guise. 

Un certain Eustacke Déandreis , de PipernO , bomme 
connu par l'immoralité de ses principes , à la tête de trente 
de ses camarades armés , ramassés de plusieurs endroits voi- 
sins , munis' de la cocarde française et au son dutambour, 
a osé se présenter dans l'Église champêtre d^^^^otre-Dame 
des Collines de Cèie , où se célébrait une petite fête qui 
avait attiré un concours de pedple considérable. Il est impos- 
sible de rapporter les insolences et les autres actes arbi- 
traires, que le chef et les satellites *e permirent. Cette 
troupe de désespérés , qui sont la lie impure de leurs vil- 
lages , 5e p<»rmit euoore d'arrêter deux bourgeois tranquil- 
les , qui allaient à la chasse , munis de la permission de 
porter le fusil , et ne voulurent les relâcher qu'après leui* 
avoir fait payer à chacun s^ize écos , sacrifice auquel ils 
durent se soumettre pour échapper à ces iMips affamés. 

Ces malfaiteurs, s'étant reiHlus ensuite à Pipsmo ^ exi- 
gèrent que le magistrat leur fournît le logement et les rations ; 
celui-ci le leur ayant justement refu*é , Déandreis fit arrê- 
ter.le chef de cette magistrature. Il en a lait autant à Sezze^ 
ayaat, pour le mêmie objet ^ordonne' d'arrêter le chef de la 
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]ttÀg»nrafiire , mnsietiv Jean-Baptiste Saeèi , vîeîlfard res-^ 
|>ectab[« et septuagénaire qu'il a fait conduire à Fiperno. 
Après quoi Déandreisj se croyant autorisa à disposer des 
fonds publics , expëdia des ordres frëquens anx na^istrats de 
Piperna, en ex.igeant, dans l'instant , des soiames consid^^ 
ranles , sous prétexte de payer des roitures pour le service 
militaire , et de Icmrnrr à k subsistance àes indmdus em« 
prisonnës par smi omlre. * 

Les rapports qivi arrivent de Soimin» et de Cave , sont 
tels qu'ils prësagevt, si l'on n'y remédie , les eoRséjnences* 
les pins funestes. La troupe civique de ces deux vilies par^ 
court k nnit les rues, insultant tout/ le inonde , et particih- 
Kèrement l«s fenraeg ^ ehâ«tant ks chansons ks plus obscè-^ 
n«s et ks plus Msultantes; ^le commet àes Iarcin« confinoels 
et des violences à tout instant. Si l'on a arrête q»elqn<*nnf 
pour dettes , ou pour qaelque d^iit , ces scékrats se portent 
aussitôt aux prisons , lui donnent k cocarde française , et 
ensuite font tes instances ks pins vives à l'autorhë pour les- 
faire relicker : sur Son refus , ils enfoneest les portes- àe» 
prions , et Tenlèvent de force , comote membre de la tronipe» 
eivique. Cette biande de sc^rats , qui loulent aux pieds ks 
lois divines et hunnakie» , s'est portée jusqu'à enfoncer , 
pendant la nnit , k porte de quelques maisons, de s'y intro- 
duire , et d'insuker andaeiensement dacis son Kt uAe femine 
qni dJermait aux tèîés de son mari. Dans quelque autre 
niaison ils s'y sont .introduits par la fenêtre', avec les mé-* 
mes intentions abominabks. Une ma«se d'excès de cette 
nature ëtait re'serv^ aux temps affrenx de l'anarekie , dans 
kqueHe ces infômes enrÂks pkngent ks difl^entes contrées^ 
de cet ëtat, qui a toujours été k point le pins tranquiLk^ 
du globe. Mais ces désordre^ ne se sont pas bornas k. 

A Alatrij nn certain Nicolas Cypriem B^êtîni^ ^ a pïi» 
la qnalitë de sergent^major de cette tro«i>pe civique si dëtes<^ 
table , bomme qni ne doit sa célëbritë qu'aux vols et autres 
semblables délits , rompant toute digue à la pvdkur vatureik, 
même à un bomme abandonné à k dépravation la pins scan- 
daleuse , se permet , avec l'impudence k pin* ca^ractérisée , 
d'assouvir ses brutales passions;' il a ponssé sa.tém^vité sa-^ 
crilège , jusqu'à commettre des actes pubNcs de sa turpitude 
dans l'église principale , lesquels ont fait fvémrr d'horreur 
tous ks assistaos. 

Et qiffl sera donc dorénavant k tien on ks v<»rtus reli^ 
gieuicjF tmuveiiont k respect tfpx knv est dû ^ et où l'on tm- 
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Verra point la crime s'introduire à visage d<fcouTert> si ce» 

monstres d'iniquités, enhardis par une cocarde qu'ils n'ont 
prise et ne prennent que dans la vue de rendre leurs atten- 
tats impunis , n'ëpargnent pas même la maison de Dieu , 
d'où furent chassés les vendeurs de colombes , parce que ce 
lieu saint n'ëtait pas destiné au trafic , mais à la prière l 
Devra-t-on aujourd'hui le voir , grâce à une cocarde étran- 
gère , devenir le théâtre de la licence ï Et pourront-ils peut- 
être le souffrir les ministres de ce gouvernement qui se vante 
d'avoir relevé les autels î £t s'ils ne devraient point le souf- 
frir , comment pourra le tolérer , sans se plaindre , le Sou- 
verain Pontife 9 le gardien suprême de la pureté des mœurs, 
le vengeur du respect qui est dû au temple du Dieu vivant f 

Si le nommé Bottini s'est porté à de pareilles turpitudes, 
l'immoralité de trois de ses satellites n'a pas . été poitée 4 
un moindre excès. Dans la soirée du 4 du mois du courant, 
ils se montrèrent dans la rue publique , où on les vit abu- 
ser d'une femme. Toute la ville en frémit d'horreur , et éleva 
unanimement la voix contre les maîtres et les propagateurs, 
d'une semblable coiTuption. 

Si les lois , même civiles , ont en horreur le crime d'im- 

Sudicité publique, et s'accordent à lui infliger la peine 
e mOrt, quelle doit être, à plus foite raison, l'indigna- 
tion d'un prince, qui n'est pas seulement législateur ci- 
vil , mais encore ecclésiastique, contre ces enfans de la 
licence , qui insultent effrontément à la pudeur sociale î 
C'est cependant à cette race d'hommes qu'on accorde . 
la protection; c'est cependant à de pareils individus qu'est 
confiée la tranquillité publique. Mais quelle tranquillité peut- 
on espérer d,e ces hommes ou désespérés par leur position , 
ou scélérats par nature , ou couverts de crimes par principe ? 
Les familles honnêtes vexées , les autorités publiques insul- 
tées , les lois vilipendées , les propriétés exposées impunément 
à la rapine, l'honneur conjugal en proie aux embûches du 
crime , les extorsions , le despotisme , les sacrilèges : telle est 
la profession de ces forçats, traîtres au'prince et à la patrie. 
Si sa majesté l'empereur Napoléon savait que la cocarde 
de la nation française est aussi déshonorée qu'avilie , il fré- 
mirait d'une généreuse indignation. Le soussigné est per- 
suadé que des personnes qui ne s'intéressent point à la gloire 
de votre excellence , lui cachent malicieusement la qualité des 
enrôlés, parmi lesquels on ne peut compter une seule per* 
«onne honnête , parce qu'il ^oit répugner à tout sujet hon^ 
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■ête d'adwrer le signe ie VbaAiêM et & la iSane. D «st 
^alemfnt persiudé fn'm tous cack, arec mac ma^ct per- 
fide , les Hiaiiz. qa'ont acecmtiané de coauBcttre ckaÉ;iie joar 
les enrôlés , sous l'aide de la cocarde fiançaisc; tandis <pi'a« 
contraire on est atlratif , on a invcnler des calonmies eontre 
le gouv e rn em ent et ses représentans, on i peindre avec 
les couleurs les pins fortes et les phû vires , leurs actions 
les pins indifférentes coBBe des crînieSy et i attirer la mé- 
fiance et la Tczation snr les sujets komnétes et fid^es. 
Le soussigné peut assurer, snr son bonnenr, votre excd- 



lence , que diaqne jour il arrive de toute part des réelanations 
contre la borde alnmiinable des enrôlés , et que les endroits 
qui ont le malheiir d'avoir dans leur sein cette pesle so- 
ciale, fatigués de sonffirir plus lonç-tenps une si dure op- 
pression, conjurent le gouvernement d'y porter remède, 
en protestant qu*ils se verront à la fin forcés d'j por- 
ter remède eux-mêmes , et que diaque citoyen usant de 
ses * droits naturels , deviendra soldat, pour se dâivrer 
d'une si cruelle tyrannie. 

D'après ce dernier et véridiqne exposé des faits , le sous- 
signé ne peut douter , sans £ure tort aux pincîpes et aux 
lumières de votre excellence, qu'elle ne cesse d'écouter 
les suggestions des ennemis cachés de son lionncnr; et qu'elle 
ne veuille bien ordonner le licenciement d'un corps de 
rebelles, perturbateurs de la tranquillité particulière, afin. 
que chaque citoyen honnête poisse recouvrer le cafane eC 
la paix qu'il a perdus, en se reposant avec sécurilé et 
tranquillité à l'ombre de ses lois protectrices. , 

Le cardinal soussigné, plein d'une confiance anssi vive , 
renouvelle à votre excellence les sentimens de sa consi- 
dération la plus distinguée. 

Le cardinal Babth. Pacca, prosecrétaire. 

A Messieurs les Ministres étrangers^ résidans 
près le Saint-Siège. 

Do palais Quirioal» le 3o novembre 1808. 

Dès les premiers instans que commença à paraître une 
feuille périodique, intitulée Gazette Romaine ^ le Saint- 
Père fut informé que , loin d'être publiée avec l'autorisation 
du Souverain légitime, elle se lépandait, malgré ses dé- 
fenses, sous les auspices* de l'autorité militaire française. 
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Sa Saimetë^ ctABdstanl â^^èien la tsvme ohwoatt de et 
torttieai complot , lit oonaaltre A votjre eiicdionce, tt aux 
•u«res mnislsts résidias prés le SmmtSiége^ qu'elle «ondar 
mnait «cette gazetHie non aolortsée, et t«iit ce ^'elle pou» 
•w^it <ooateiitr de' peu eoaforime aax piincâpes saorës , on 
de eoatraiiie à la vérité', ou d'oiènsant pour quelque piince* 

Quoique ce îouraai ait Ibimii lûtm. des «ujets de plaintes 
amères au Saiiit*-Père , il ne pewaât omre q«« ses auteurs 
poitassem Taudaoe jusqa'à y iasiérer des aiùles qui blessas* 
seait les principes sacrés dont il est 'le maître suprême, 
et le gardiea firièle: si ieiir insepti«ti dans une gazette 
qùoLcouque doit ^tre réprouvée, â plus forte rai60n doit« 
elle ]*élre dans «a jotcmal imprimé à Rom , et sous les 
yeux du Soureraiu Poutife. -^ 

Tel est pi^éciaément le discours pronoocé an corps lé4> 
gisJatif , dans la séaaee du ^ noyeaîbre dernier (i): à Tar- 
ticle "Cuites '(aïistraotixm fiuAe du reste), l'oii attribue au 
Cottoordat passé entre ie Samt-Sâëge «t la Frawee , des prtu- 
ci^jes et des effets qui déshonorejit Sa Sainteté, et qui peu^ 
Test induire eu erreur vewi qui se connaissent pas les ter- 
mes précis dudit <j«incardat. Dans ce âtseours, on lui at- 
tribue eu sabstanee les principes «t les e^s qui sont éta- 
b\k , ot qui dëitTent des lots organiques qui furent im*- 
primées .et . publiées «oofointement avec le Concordat; et 
auxquelles Sa Sainteté ii*ainait pas eu la moindre part. Bien 
nu «oniraire, à ipeine le Saint^Père en eul-tl eu la douloureuse 
oonuaissauce , que dans «raHocution qu'il prononça en plein 
consistoire , potar irablier Je Concordat, â déclara n*avoir 
pas comiu lesdites lois , et ies condamna eispressément. Il 
«'empressa de iiaire entendre ses justes "réclamations , dont 
il ne s'est jamais désisté , ni par écrit, «i de yite Tois:, quoir 
que cependant il n'ait jamais pu en obtenir la réforme. 

Le Saint-Père sent parfaitement que l'objet dont il e&t ques- 
tion ne peut être la matière d'une note ministérielle, mais 
comme il a le plus grand intérêt de démentir au plutôt, et 
par tous les moyens qui sont en son pouvoir , les fausses 
propositions que renferme le discours dont il est question, 
il a expressément ordonné au cardinal , pro-secrétaire d'État, 
4e déclarer à VojU« b^ceUence, <que l'assertion qui supposait 



(f ) Dî.«cûiir8 pr«oooe^ par le nÎBÎfilre de rifitërieur it laFftu- 
ee 4 sur la «tuation âe l^mpire. 
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éasK ifHtissmm^es (i) a^vont Vt%imàBt ^ Coneordat,, est 
entièrement fausse. .On ne hts^à pus sûff osées , mais eiies 
esistaietit rëdiemcnt, oomme «ncmne ces deux puissaiiees 
^stest. Ni le Cencordul: ^m\eê \m$ oi^nifoes «le pouvaient 
£utfe cesicr la ilisûnctien narfH^e par Dieu méwÊte entre les 
dMiE ^issmces , «piritveUe «t lieiDpMfeli^. fis ne piauvaient 
«éretfkiftit accorder auK soaver»!» de ia Fr^âice, renoensoir 
d« sacerdoce et la jonsdiction 4fvib« , accordée sedement à 
rÉglise et à son Chef visiUe. Il «A ^gaiemenï fana. *qHe le 
Onwcordat ait reconnu et co«ts«iIid<^ i*indépendanee de t^iat 
ée tÉgîifè de France (2). Si teette imdépendanoe edsiait , 
il exis2ler»it aussi "un scbisae , detft ^e respectable clergé et 
les fccns catbotiques de FVaiMse etit >tonjmtrs ^t^ l»en ëloi- 
fnés. Il est ^alemetft faon it caiomiieux ^e le con- 
c^»rd»t ait consacré la tolérance 4ieï (mtres cuètes (5). 

Cette oonvention l^eligiease consacra seulement le retour 
glorieux des catholiques de France à l'œiitë, -et elle ne con* 
tÎKMft pas «m 'Seul umH q% ait ra^iport .à aucun >cùlte côn- 
tlamnë lél proscrft par IVgk'ae 4e René. Si dans les artides 
iM'gani(;{ue5 on met en avant une scnMable tolérance , quoi- 
q<i*on 4ÀX i^ulu l«^ accr<^diter cwnme faisaoft partie du con- 
curdaty^n \^ publiant conjointen^nt et sous la œSme date; 
^s ^t'^cle^ ) maigrie cela , ont toujours iké reprouves et con- 
damnés, par lé Saint-Père. 

L*«n déclare , dans ledit discours , que la France fie 
hefmreusemerit réunie sous les douces lois de V évangile , 
sous da docèrine de T église , et sous son union sincère 
avec ^sêH chef visible (4). 

Ce 'foft oeitainement vers mt but aussi grand et aussi im- 
{yoi^ant , que «e portèrent les vues paternelles de Sa Sainteti^. 

Ce puissant motif, fut Po^bjw des sacrifices qu'elle fit dans 
ce concordat. Aussi a-t-eMe dû voir avec une douleur pro- 
fonde, mettre en vigueur, ttia^re toutes ses représentations, 
tm code qui contient des articles contraires m^me à l'^^ngile; 
l*é^ise asservie et devenue esclave de la puissance sécu* 
lièrie ; son chef visible , tenfcrm^ depuis dix mois dans une 
ëtreite |irîson, en proie aux ^outrages , aux insultes de toute 



(î^ Bîscoun du mînisli^, déjl «hé. 
(2) Jbid. 
(?) Ibid. 
f 4; Ibid. 
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«spèce, séparé et prir^ de ses ministres , et paralysa dan» 
Texercice apostolique de son ministère. . 

Si Sa Sainteté a dû être indignée et frappée de Taudae»^ 
des gazetiers romains , qui se sont permis de rapporter dans 
leur journal un discours qui insulte la religion du Saint- 
Père dans son concordat, elle n'a pas du être moins offensée 
à*y voir insérer le discours (i) qu'ont prononcé les dé- 
putés des provinces usurpées en dernier lien sur le Saint-* 
Siège , et la réponse qui leur a été faite (2). 

Le Saint-Père croit de sa dignité de garder le silence dans 
cette note , sur le discours que lesdits députés , oubliant leurs 
propres devoirs , ont prononcé dans cette circonstance. 

Il ne peut pas également se taire sur la censure âpre qu'on 
y fait de l'exercice de sa souveraineté temporelle, ni sur les 
principes contraires à l'existence de cette même souveraineté, 
donnée au chef visible de l'église par une disposition admi-< 
rable de la divine providence. 

Quant aux vices que l'on y reproche à Tancien gouver-» 
nement, dans son administration, Sa Sainteté en appelle au 
jugement de ses propres sujets. Ces mêmes peuples, que la 
force et la violence ont arrachés malgré eux de sa domina-* 
tion , seront aujourd'hui mieux en état que jamais de pou- 
voir décider de la différence qui existe entre l'ancienne et I4 
nouvelle administration. 

Le gouvernement pontifical a duré et prospéré un grand 
nombre de siècles, et il s'est attiré l'admiration Ses plus grands 
politiques. Même dans l'état actuel , quoique accablé et op-* 
primé par le peids énorme de tant de dépenses extraordii* 
naires, sous le fardeau desquelles on le fait injustement 
succomber , depuis environ trois ans , il a s\i conserver I9 
respect et l'amour de ses peuples. 

Les maximes qu'on y développe s\\r l'incapacité des ec» 
clésiastiques pour gouverner, en disant que la théologie 
qu'ils apprennent dans leur enfance y leur donr^e des règles 
sâres pour le gouvernement spirituel, mais ne leur en donnp 
aucune pour le gouvernement des armées , et pour l'admis 
nistration ; et qu'en conséquence ils doivent se renfermer 



(1) Discours prononcé le ay octobre 1808 devant l'empereur i^ 
par les députés du Musone , du Tronto et du Met'îiuro. 

(2) Réponse de Tempereur au discours de^dits Députés , rapportée ' 
daufi le journal Italien du 1 ^ novembre , vt de France du 3o octobre. 
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dans le goui^ernement des affaires du ciel (i) , sont éga- 
lement démenties par la raison , par l'histoire de tous les 
«iécles , et par un résultat constant d'opérations. 

La félicité des peuples ne dépend pas seulement de la 
science qui dirige les armées , et fait la guerre ; mais elle est 
attachée principalement â un gouvernement pacifique , juste 
«t équitable. Un seul regard jeté sur les mcmoiies ecclcsias- 
tiques , suffira pour montrer une suite illustre de pontifes ro- 
mains qui furent de grands souverains, et qu] contribuè- 
rent plus efficacement que les autres princes à dissiper les 
ténèbres de la barbarie , à favoriser les sciences et les arts, 
et à établir la prospérité des peuples. 

Les annales^ de toutes les nations o'nt inscrit les noms de 
quelques ecclésiastiques célèbres, qui, par des lois, àes éta- 
blissemens et de grandes entreprises, les ont fait monter au 
sommet de leur splendeur. Il suffit de citer pour 'l'Espagne 
l'illustre cardinal Aiménès , et pour la France les Suger, les 
Richelieu , les Mazarin et les Fleury , ministres qui tinj ent 
avec tant de gloire et tant d'avantage pour ces royaumes , 
les rênes des affaires publiques. 

Charlemagne ne jugea- certainement pas les ecclésiasti- 
ques incapables de gouverner ^ il voulut au contraire que 
dans les assemblées nationales, où siégeaient les grands de 
la France, les archevêques et les évéques de TLmpire y 
fussent toujours appelés : et c'est de leurs conseils que sont 
ëmanés ces fameux Capitulaires , qui font encore aujourd'hui 
l'admiration de Punivers. 

Mais ce qui fait le grand étonnement de Sa Sainteté , c'est 
de voir qu'à présent on vilipende l'union de la puissance 
temporelle et spirituelle dans la personne du {)ape , comme 
une œuvre qui mérite d'être détruite , tandis que la réunion 
de ces deux, puissances dans la note de IVl. Champagny, du 5 
avril dernier, est appelée V œuvre du génie et de,la politique. 

Ce qui surprend également Sa Sainteté , c'est que , tandis 
qu'on attribue dans cette réponse la décadence de l'Italie à 
l'époque où les prêtres ont voulu gouverner et les finances ^ et 
la politique , et P armée (?.), on les appelle à partager le manie- 
ment des affaires publiques dans le bénat et le Corps législatif. 

C» ) Réponse déjà citée de Sa Majesié VCmpereur aux députes det 
nouveaux dépaiftenjens du royaume d'IiaUe. 

Ci) Réponse de S. M. TEmpereur aux dépuiés çles nouveaux 
iléparteiaeoa du royaume â'italie ^ déjà c^iée* 

6 
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Ce qui ajoute enfîn au grand bonnement de $a Sainteté , 
c'est qu'en même temps qu'on se recrie avec raison contre ceux 
qui attentent (i) au respect et à V amour dus mux souçereius » 
Ton prostitue des éloges non mérités à Varcheç^ue d'Urbïn 
(2), qui, au scandale public, a violé le respect et l'amour 
dus à son souverain légitifie , à ce souverain qui est ausai 
vicaire de ce même Dieu qui donne les trônes , et qui est 
le souverain de tous les souverains. 

Le Saint^Pàre ne veut pas s'arrêter plus longuemeni; 
sur ces maximes, et sur d'autres propositions coatenuea 
dans la susdite réponse, touchant sa souveraineté tempo* 
relie que l'on y attaque de front. Il se contente de leur opr 
po^if'r les paroles mémorables du célèbre Bossuet , si cber a 
.'église de Frauce. C'est aipsi qu'il parle dans $on discours 
sur Timité de i'égli^^e : » Dieu voulait que cette église Romair 
)» ne ,^ la mère commune de tous les royaumes , dans la suite 
:» ne fût dépendante d'aucun royaume dans le temporel, et 
» que le siège où tous les fidèles doivent garder l'unité ^ à la 
)^ fin fût mis au*dessus des partialités que les divers intérêts 
» et les jalousies d^état pourraient causer. L'église ( pour- 
)> suit-il ) , indépendante dans son chef de toutes les puis- 
» sauces temporelles, se voit en état d'exercer plus libre- 
s^ ment, pour le bien commun, et sous la commune protec-r 
i> tion des rois chrétiens , cette puissance céleste de régir les 
V âmes ; et tenant en main la balance droite , au milieu de' 
^> tant d'empires souvent ennemis, elle entretient l'unité 
» dans tout le corps, tantôt par d'inflexibles décrets, 
s> tantôt par de sages tcmpéramens. ^ 

Le Saint-Père ne pouvant souffrir, sans réclamer ^ l'insulte 
que Ton a fixité à sa religion dans le susdit discours prononcé 
au Corps Législatif, non plus que les principes énoncés dans 
la réponse faite aux députés des provinces envahies, touchant 
Tincompatibilité de son autorité tempoi^lle avec sa puissance 
spirituelle , a cru que la déclaration qu'il fait dans cette 
note, de ses sentimens, était indispensable, et il a donné 
l'ordre formel au soussigné de la communiquer à votre 
excellence, afin que, par son canal, elle parvienne à la 
connaissance de sa cour, 

Le soussigné, en exécutant les ordres de son souverain, 

{)rofite de cette occasion pour renouveler à votre excellence 
es assurances de sa considération distinguée. 

Le cardinal Babthelemi Pacca. 
CO Ihid. (2) Jbid. 
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A Mohseignéur le Trésorier^ 

Du palais Quirinal , le 5i décembre t^o8. / 

Le caârdiiial pro-seerëtaire dVtat s*est fait un deroir Ab 

faire connaître A la Sainteté de Notre Seigneur le désù* que 

M. le genërâl Mioilis a manifesta, par votre canal, moa^ei- 

gneur, de se rendre demain â l'audience de Sa Sainteté , con- 

{'oiutement à tout Tëtat^-major, pour lui offrir Thommage de 
eurs félicitations , non seulement comine au chef de Tëglise 
icatkolique , mais encore comm:e au souverain dé Rome* 

Sa Sainteté a daigné charger le soussigné de vous répondre 
qu'elle est sensible à cette pensée de deVouement; qu'elle 
Terrait bien volontiers monsieur le comte Mioilis et tous les 
officiers de l'état-major, comme individus de cette nation 
dont elle ne peut se souvenir sans tendresse et sans complai- 
sance , pour les témoignages non équivoques qu'elle lui a 
donnés de respect et d'attachement; mais que sa tendresse 
même lui fait désirer de ne pas les voir sous la qualité d*exécu- 
. teurs ^ peut*étre contre leurs propres sentimens ) d*un plan si 
ignominieux , et qui avilit trop aux yeux du monde entier l'au- 
guste caractère du chef de l'église et du souverain de Kome« 

£n conséquence, le Saint-Père veut que vous , Monsei- 
gneur, qfoii avez étéiWgane de ces intentions obligeantes, 
vous fassiez connaître à monsieur le générai., et par s«u canal, 
à tout l'état-major , que le chef de l'église et le souverain de 
Rome se fait à lui-taiéme une privation , en se refusant à les 
recevoir, et qu'il n'aime , dans son état d'emprisonnement , 
<{u'à se concentrer dans l'humiliatioii de son esprit, en pré- 
sence de Dieu , pour lui dire : )^ Seigneur , si c'est ainsi 
5^ que je dois vivre, et' si les rigueurs de ma vie ont leur 
» source dai^s de si grandes afflictions, il est bien vrai 
^ que, sous l'apparence de la paix, je souffi*e une amelv 
f tume plus grande que tobte autre amertume. )> 

Tels sont les sentimens précis avec lesquels Sa. Sainteté 
a chargé le soussigné de vous répondre , monseigneur ; et 
il vous renouvelle , en attendant , Ica sentûnens de sa con- 
sidération la plus distinguée. 

Le cardinal Bauthelemi Pacci. 

A M. le général Miolus. 

Du palais Quirinal^ le 5 janvier 1809: 
Xds cardinal Pacca, pro-«ecrétaire d'état, a reçu l'ordre 
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formel de Sa Sainteté de signifier â votre excellence que, 
quelque grand qu'ait été son ^tonnement, en apprenant que, 
dans la Gazette Romaine , qu'elle a si hautement reprouvée , 
on f tisait croire au public qu'elle autorisait les masques , les 
banquets et les courses, pendant le temps du prochain car- 
naval , son étonnemeut et sa douleur n'ont pas été moindres, 
quand elle a su que le commandant militaire français avait 
fait enlever de force , du capitole , les barrières qu'on a cou- 
tume d'y laisser; qu'il avait intimé au chef conservateur de 
Rome l'ordre de remplir, pendant le carnaval, les fonctions 
accoutumées qui concernent sa place, le menaçant d'empri- 
sonnement en cas de refus; enfin, qu'on se prévaut de l'em- 
pire de la force , prenant toute espèce de mesures pour faire 
exécuter à grands frais les mascarades , les banquets et les 
courses, obligeant par violence les sujets pontificaux à 
agir contre la volonté de leur souverain légitime. 

Le Saint-Père, au moyen de la notification du i8 dé- 
cembre dernier , non seulement avait détrompé son peuple 
sur l'autorisation annoncée par les gazetiers romains y mais il 
avait, de plus, rendu manifeste son opposition formelle à 
d'aussi bruyans spectacles, et il en avait fai{ sentir les motifs. 

Connaissant parfaitement, par une suite non interrompue 
de preuves consolantes, l'esprit docile, soumis et attaché 
â sa personne, de ses fidèles sujets, il était assuré que 
ses int entrons auraient été respectées et suivies. 
' Il devait croire aussi qu'une troupe étrangère , stationnée 
dans ses états , et qui subsiste aux dépens de son trésor , 
qu'elle a déjà presque épuisé, se serait aostenue de prendre 
un langage impérieux 'dans ente circonstance; mais l'évé- 
nement démontre le contraire. 

Votre excellence ne peut ignorer qu'un des attributs essen- 
tiels de la souveraineté est de régler les actes populaires; sans 
cela l'anarchie succéderait à l'ordre social. Les spectacles 
publics , foi-mant un des objets importans de ces actes , les 
permettre ou les prohiber, est un droit qu'on ne peut rendre 
indépendant de l'autorité souveraine, à moins qu'on ne 
veuille tomber dans la contradiction de reconnaître en 
paroles , et de méconnaître da^s les faits , cette même 
souveraineté. 
' Une force étrangère quelconque qui s'attribue l'autorité de 
permettre de pareils spectacles, non seulement usurpe le pou* 
voir souverain qu'elle proteste de reconnaître , mais elle se 
contredit elle-même dans ses principes, £n permettant ce9 
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Spectacles , elle attente non seulement aux droits du souve- 
rain cbez qui elle se trouve , mais elle attente encore aux 
droits de la souveraineté en gëàëral, et auxmax.imes essen- 
tielles de l'ordre politique, en excitant les sujets à secouer le 
. joug de leur souverain naturel. On ne peut pas Imaginer un 
exemple plus fatal à tous les gouvernemens. Si cet exemple 
est fatal et nuisible, lorsqu'une force étrangère prend sur elle- 
même le droit d'accorder ce que le souverain de Tëtat n'a 
pas accordé, à combien plus forte raison sera-t-il fatal et 
absurde, lorsque ce souverain s'est oppose à la violation 
de ses droits, et a expressément défendu ce qu'on veut 
permettre et faire exécuter au mépris de sa volonté ? 

^ cet exemple, est fatal et absurde , lorsque la force étran- 
gère veut permettre et exécuter ce que le prince a expressé- 
ment défendu, combien n'est-il pas plus extraordinaire et 
plus funeste , lorsque cette force ne se contente pas de solli- 
citer les sujets de ce prince à la désobéissance , mais qu'elle 
les menace encore de punition, s'ils ne se rendent pas 
coupables d'un délit aussi grave f 

Et n'est-ce pas tyranniser la fidélité et la vertu ? N'est-ce 

Ïias entraîner, par la violence, les peuples à l'infraction de 
eurs devoirs ? N'est-ce pas porter le fer à la racine de prin- 
cipes sociaux et politiques .' N'est-ce pas enfin vouloir pro- 
duire la collision des volontés entre la masse entière des 
sujets fidèles qui se font gloire de leur attachement à leur 
souverain, et la partie peu nombreuse et abjecte de ces 
enfans et méchans, qui portent effrontément sur leur tête' 
le signe de l'insubordination? ' 

Sa Sainteté , toujours constante dans son caractère paci- 
fique, et n'ayant rien de plus à cœur que le maintien de la 
tranquillité publique, a déjà fait connaître qu'elle désapprouvait 
et qu'elle défendait les mascarades, les festins et les courses. 
Elle veut que sa défense soit respectée , et que votre excel- 
lence la confirme ; elle veut qu'on réclame hautement contre 
la force dont on abuse, pour parvenir à un but contraire a sa 
suprême et juste volonté; elle veut enfin qu'on proteste en 
son nom que, si par malheur on ne renonce pas à une entre- 

Srise que , sous tous les rapports de l'honneur et de Tintérét 
e ceux qui l'ont faite, on ne peut exécuter, elle redoublera , 
dans le silence de sa pénible retraite, ses vœux auprès du 
Seigneur, afin que la tranquillité publique ne soit pas trou- 
blée ; mais qu'en même temps elle entend rendre responsa- 
bles , « la face de l'univers , de tous les désordres , ceux 
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qui trayei^abtSA volontié souveraine avec un p6uYoir usurpa 
et intrus, non seulement invitent et sollicitent, mais encore 
obligent ses sujets à l'éxecution de ces spectacles désapprou* 
vës ft défendus par l'autorité' le'gitime. 

Sa Saintetf^ verra avec une profonde affliction (quoiqu'elle 
soit bien certaine que ses fidèles sujets ne prendront aucune 
part à CCS d^ordres) renouveler le souvenir de ce» jours mal-^ 
beureui ou Ton obligeait en France les individus de cette 
nation plongés dans la douleur, k cach<^r leurs larmes, 4 
élouflei leurs sanglots , et à danser autour des victimes de 
la iM'reur de Tanarchie. 

Autour de qui veut-on que ces danses s'exécutent, et qu'os 
donne dans Rome tant de marques d'allégresse exiraordi- 
»aire et générale l Autour du souverain légitime , prisonnier, 
méprisé et insnlté jusque dams sa pénible captivité; autour 
du vicaire de Jésus-Christ , du chef de T^lise universelle^ 
du ministre du Dieux de paix , du père* commun des fi*- 
d^s , qui a donné tant de preuves répétées de sa tendresse 
à la nation française 1 

Sa Sainteté veut que le soussigné borne là ses réflexions. 
Fidèle exécuteulr de ses volontés, il finit en renouvelant à 
votre excellence les sentimens de sa considération très^dis» 
tinguée. 

Le cardinal Barthelemi Pacga. 

^ Nos chers Fus les cardinaux de ta Sainte 
Eglise Romaine , et à nos vénérables Frères 
les acrchevêques et évêques des provinces de 
notre domination , occupées par les armes 
des françaiSy qui sont déportés^ 

PIE VU, PAPE. 

Nos cbers Fils et nos vénérables Frères , sahit et bénédiction 
apostolique. 

Vous ne pourriez jamais croire, nos cbers fils et nos véné- 
rables frères , quelle a été Tainertume . de notre douleur, et " 
de quelle cruelle plaie notre âme a été blessée, lorsque nous 
avons appris que la force militaire nous avait arrachés des 
sièges épiscopaux auxquels vous avez été unis par un ma- 
riage spirituel, et séparés du troupeau oii le SaiAt*£sprit 
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Vous a ^faUis (r), pouf avoir refuse avec fermeté de prêter 
le serment dans les tennes sous lesquels cette chair de ye'rité 
TOUS l'avait défendu. Notre-Seigneur Je'sus-Christ nous ayant 
confie les brebis et les agneaux de TÉglise universelle, et nous 
ayant charges d*en avoir soin , nous les aimons et nous les 
onërissons en Notre-Seigneur d*un amour paternel, ce qui 
fait qiie nous sentons beaucoup plus ce qu'ils ont à souf-* 
£rir que ce que nous souffrons nous-mêmes ; nous pouvons 
même dire qu'oubliant presque Tétat de captivité ou nous 
sommes depuis si long-temps , ainsi que les maux et les ou- 
trages auxquels nous sommes en butte chaque )our, et qui 
pèsent de plus en .plus sur nous, ce n'est que pour eux que 
nous éprouvons un sentiment trè^-vif , et que nous sommes 
profondément émus en voyant leurs peines et leurs malheurs. 

Mais lorsque nous jetons les yeux sur vos diocèses de nos 
provinees de la Marche et du duché d'Urbin, diocèses si 
renommés et si importans, nous ne pouvons retenir nos larmes 
en pensant que c'est dans le temps même que l'on y viole les 
lois de la discipline ecclésiastique , que l'on y fait une guerre 
«furieuse aux conseils de Notre-Seigneur Jésus-Christ; que 
Ton y publie un recueil de lois dont quelques-unes sont 
opposées â l'Evangile ; que l'on s'y porjte jusqu'à souiller les 
temples et les monastères consacrés à Dieu, en les prostituant 
à des usages profanes : c'est dans Ce temps-là même que l'on 
a enlevé à leurs ouailles, et transporté ailleurs avec violence 
des pasteurs recdmmandables qui eussent pu trouver quelque 
moyen de les secourir ; dont la présence , les discours et 
l'exemple les eussent défendues puissamment contre l'erreur, 
tandis qu'à présent elles sont abandonnées^ et qu'elles er- 
rent sans guide au milieu des nombreux dangers de la dé- 
pravation. 

Cependant , au milieu de cette étrange multiplicité de 
malheurs, vous nous avez procuré une très-grande conso- 
lation, ce n'est pas dire assez , mais une pande et sensible 
joie, par le très-éclatant exemple de fidélité et de constance 
que vous avez donné, lequel honore non seulement vos dio- 
cèses , mais l'Église entière. Car nous pouvons vous assurer, 
nos chers fils, nos vénérables frères , que tous les vi;ais fidèles 
de Jésus-Christ rendent à Dieu, pour vous, des actions de 
grâce, parce que votre foi est devenue célèbre dans le monde 

V '' T^ 
(i) A^V >o. 24. 
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entier (i), et qu'ils vous félicitent de tout leur c«ur et avee 
une graude ardeur , parc^ que vous êtes juges dignes de souf- 
frir des outrages pour le nom de Jésus-Christ (2). L'extra- 
vagante philosophie de ce siècle, qui est la racine de tous les, 
maux , se flattait peut-être en elle-même , ou certainement, 
au moins elle se vantait de s'attacher par les caresses les 
pasteurs de l'Église catholique, et de les rendre les apçro- 
iiateurs complaisans de ses principes pervers, en les intimi- 
dant par des menaces, àes terl-eurs et la spoliation de leurs 
biens: follement persuadée qu*ils avaient pu et pouvaient 
encore préférer la terre au ciel, les choses humaines aux. 
choses divines; comme si dans leur conduite passée ce n'était 
point l'amour de la vérité et de la vertu , mais la soif des 
honneurs et des richesses qui les eût dirigés. Vous l'avez hau-« 
tement convaincue de mensonge et de folie à la face de toute 
l'Église, puisque ni ses flatteries et ses promesses, ni la perte 
de vos honneurs et de tous vos biens, ni une déportation 
violente, au milieu des armes et des soldats, ni la captivité et 
l'exil , n'ont pu surmonter votre vertu et votre constance , 
ni même l'ébranler en aucune manière. C'est done a juste 
titre que l'Église entière a les yeux sur vous et voit avec 
admiration que vous avez renouvelé les glorieux exemples 
des Athanases , des Hilaires , des Ëusèbes et des autres saints 
cVêques des premiers siècles. C'est pourquoi les paroles de 
saint Chrysostome , écrivant aux évêques et aux prêtres qui 
étaient comme vous persécutés pour la cause de Dieu , vous 
conviennent parfaitement : « Ce ne sont pas seulement vos 
» amis qui vous louent et qui vous couronnent, mais vos 
*^ ennemis eux-mêmes qui le font en secret , quoique les au- 
» teurs de ce que vous souffrez. Si quelqu'un lisait dans leur 
» conscience, il les verrait pleins d'admiration pour vous. 
» Telle est la force de la vertu qu'elle se fait admirer de ceux 
5> mêmes qui lui déclarcait la guerre )>. Partagés comme nçus 
sommes entre les chagrins de votre absence et la joie que vous 
nous causez, il ne nous est pas possible de trouver ces éloges 
et de dçnner à notre voix les accens qu'il faudrait pour re- 
lever dipiement l'excellence de votre vertu (5). Continuez, 
nos chers fils et nos vénérables frères , et, déployant toujours • 

(0 Rom. I. 8. 
(2) Art. 5. 41. 

(O Lp pape fJhèrek d'illusfres l'véqups de diverses proyinees dm 
rQccideat, envoyé ea exil* Baron an, 355. » 
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la même force et la même constance, demeurez fermes et 
inébranlables en travaillant de plus en plus à Tceuvre du 
Seigneur; sacbant que votre travail, ne sera pas sans récom- 
pense en Notre Seigneur (i). Agissez avec vigueur, prenez de 
nouvelles forcrs: c'est la cause de Dieu que vous avez entre- 
prise et que vous défendez : ne l'abandonnez jamais par lâcheté; 
mais puisque tous les moyens humains que nous avons essayé 
pendant tant d'années pour éloigner ces maux et conserver 
la paix à l'Église ont été sans succès , puisque nous en som- 
mes venus à ce point d'êlre captifs et enfermés dans notre 
demeure , privés de presque tous nos officiers ecclésiastiques 
et civils que la violence a arrachés de nos côtés et chassés 
de Rome ; puisque l'on nous a mis presqu'entièrement hors 
d'état, au grand détriment de l'Église et de la chose publique, 
d'exercer notre double puissance , pouvant à peine en faire 
quelque fonction à cause des liens dans lesquels nous sommes 
retenus ; puisque ( ce qui est le plus important dans la con- 
joncture actuelle ) ce fils , dont la puissance est si grande 
qu'il pourrait d'un seul signe mettre fin en un moment à tous 
nos maux , ne veut plus , hélas i écouter notre voix , la voix 
d'un père , et que nous sommes devenus pour lui comme un 
objet en buUe à la contradiction: tournons nos vœux et nos 
regards vers le Dieu tout-puissant dont la main répand tous 
les biens , et qui est le père de toute consolation ; il pe nous 
reste plu»^ qu'à le conjurer, par d'instantes prières, de se 
montrer à son sanctuaire qui est tout désert (2). Qu'il sorte 
enfin de son repos et qu'il regarde avec bonté la barque de 
Pierre que. des flots impétueux agitent de toutes parts; qu'il 
commande aux vents et à la mer , afin que par son secours 
nous recouvrions la tranquillité que nous désirons depuis si 
long-temps : toute notre ressource est de faire de nouveaux 
efforts par de continuels gémissemens et de fréquentes prières 
pour arriver à ce but. Telles sont les armes célestes que nous 
avons et qui ont la vertu de rendre ferme et de faire per- 
sévérer courageusement; tels sont les remparts spirituels et 
les traits divins qui protègent. Souvenons-nous les uns des 
autres; unis de cœur et d'esprit, prions sans cesse les uns 
pour les autres, et adoucissons nos peines et nos malheurs, 
par les bons offices d'une charité mutuelle (3). Cependant , 

(I) I. Corinth. i5. 

<a) Dan. c. 9 , V »7. 

(3; S. Cypr. au pape ComeiL Baron^ an, 2St. 
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nos cners fils et nos Tt^iu^raUes frères « nous tous donnons,^ 
avec une grande affliction , notre bénédiction apostolique. 

Donne à Rome, à Sainte-Marie-Mj^eure, le ao.^ jour de 
Janvier 1Ô09, et la 9.® année de notre pontificat. 

PIEVII.Papb. 
A M. le général MioiXiS. 

Du palaû Qulriaaly le 22 janvier iSo^* 

Le cardinal pro-sccrétaire d Vtat , forcé par le devoir in- 
dispensable de son péniMe ministère de porter presque tou«^ 
)es fours à la connaissance de Sa Sainteté quelque acte 
TÎolent et injurieux, commis par la troupe française, a du' 
aussi être, malgré lui, le tnste rapporteur àes violencey 
qui ont été exercées , contre toute espèce de droit , et quf 
Tont être mises à exécution envers les individus Espagnols 
qui demeurent dans Rome. Quoique Yimt du Saint-Père 
soit depuis tant de temps «aecttutumée à se nourrir d'amer-^ 
tûmes , il paratt impossible d^exprimer combien sa douleur 
I a été profonde , en apprenant que , dans la nuit du dix-' 
neuf du courant , un bon nombre de soldats français , réu-' 
nis à de vils archers , ont osé se porter au palais d'Espa- 
gne ; que quatre archers et un officier ont eu Taudace d'en- 
trer dans la chambre, et d'entourer le lit où était malade, 
depuis quelque temps , monsieur le chevalier- don Antoine 
Vergàs , envoyé avec le caractère public d'ambassadeur près 
le Saint-Siège; et que ledit chevalier qui , par ses vertus 
et sa conduite exeraj>laire , s'était attiré l'estime de Rome , ; 
ainsi que la satisfaction et l'amitié de Sa Sainteté , a reçu 
l'ordre de son arrestation, dans laquelle il se trouve maiu-^ 
^ tenant avec les autres individus appartenant à la légation 
espagnole. . 

Le cœur de Sa Sainteté n^a pas été moins affecté, d'ap- 

^ prendre que deux dignes prélats Gordogui et Bardaxï , au- 

■ diteurs espagnols de la Rote Romaine, tribunal aussi res- 

- |)ectable que vénéré, tant au-delà des monts , qu'au-delà des 

;aners , deux individus particulièrement attablés au Sainl- 

" Siège, et ses familiers intimes, aient été également arrêtés, 

^ > et qu'ils soient toujours gardés à vue. 

Le Saint-Père a dû apprendre avec une grande peine, 
que ces archers et ces solaats avaient ensuite procédé à l'ar- 
X^station de plusieurs autres individus de cette même na- 
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tioif, sans respecte» même, Sans qitelques-nns d'éhtr'eux, 
le caractère, sacre dont ^ils sont reyétus , ni l'immunité du 
lieu dans lequel ils demeuraient. 

Sans s'occuper des motifs qui ont pu déterminer le com- 
mandant militaire français à prendre des mesures aussi Tio* 
lentes , Sa Sainteté ne peut sou£frîr , ni tolérer dans le si- 
Jence la nouvelle et grave atteinte qui vient d*éti:e portée à 
«a souveraineté territoriale. < 

Elle ne peut non plus tolérer qn*0B foule aux pieds , soua 
ses jeux , aussi fréquemment et sans la moindre pudeur , le 
droit des ^ns qui assure Tasile et la protection â tous les 
individus étrangers. Ce droit dts gens envers les étrangers 
constitue pour tout -Gouvenaernent une obligation sacrée dt 
les protéger et de les garantir; et vouloir se soustraire i 
cette obligation , c'est la même cbose que vouloir violer sef 
propres devoirs les plus essentiels, et vouloir se rendre res- 

S ensable , par son silence , de la plus grande violation êès 
roits de la société, reconnus chez tous les peuples et dans 
tous les temps. 

Si les principes immuables du .droit public ne permettent 
pas même â un prince de se prêter â la demande d^nn 
autre souverain , pour faire arrêter et consigner les sujets 
de oé souverain, coupables eoyers lui^ a moins qu'urt 
traité publie et réciproque n'ait obtenu 'préalablement touto 
confiance, et prévenu la bonne foi, ou qu'il ne s*apss^ 
de délits très-atroces contre la souveraineté et la société 
gfénérale des bommes; combien moins sera-t-il permis an 
Saint-t^ère de garder le silence sur la violence exercée dans 
sa capitale, par une force étrangère, contre tant cl'indi- 
vidtts qui vivaient pacifiquement sous la protection de ses lois? 
Comment pmurrait-il en effet se taire , lorsque outre les 
droits communs à tous les princes et à tous les Couver- 
nemens , qui ont toujours fait la sûreté de tout bomme en 
pays étranger, Rome, qui , comme <;entre de la Religion 
catholique , a toujours eu ( au dire du grand Fénélon ) 
cela de particulier , d être la chère et commune patrie de 
tous , et où tous les catholiques ont toujours été considé:^ 
rés comme citoyens romains; lorsque, dis-jé, cette Ro- 
me est maintenant condamnée, par l'abus que fait de sa 
force une puissance étrangère , à voir, non seulement les 
droits communs à tous les gouvernemens et à toutes les 
nations , foulés aux pieds , mais encore â être dépouillée 
âe sa prérogative particulière, et k être témoin que dtf 
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enfans ne trouvent plus de snreté, m d'»sUe dans le sein 
de leur mère la plus tendre î . 

Sa Sainteté observant, toutefois, avec une douleur infinie , 
que , depuis que la troupe française occupe cette ville , elle 
renverse tout droit , tant ecclésiastique que civil ; qu'elle 
foule aux pieds tous les égards; qu'elle détruit tous les prin- 
cipes qui ont toujours réglé la con^duite àes souverains et de» 
nations: voyant qu'elle ne respecte pas même 1 humanité, 
puisqu'elle se porte à arrêter de malheureux individus qui , 
par leurs besoins et la misère où les a plongés leur arresta* 
tion f en les privant de leur domicile , dans lequel ils avaient 
leur unique moyen de subsistance , arrachant des larmes des 
yeux de tout homme sensible , a expressément ordonné au 
cardinal soussigné de faire , sur-le-champ , avec la plus vive 
i^nergie , ses réclamations auprès de votre excellence , contre 
des mesures aussi violentes que dignes de blâme, et de de- 
mander en son nom la liberté de tous les individus arrêtés. 
£t si ces justes plaintes ne sont pas écoutées favorablement, . 
«elon l'usage, et ne peuvent obtenir aux Espagnols persécutés 
cette liberté et cette paix , que tout étranger a toujours trou- 
vée dans la capitale du monde catholique ; l'Europe recon- 
naîtra , par ce refus, qu^une force étrangère abuse dans 
Kome de sa puissance , contre la volonté de son sou- 
verain , et que le Saint-Père , après avoir épuisé tous le* 
moyen» qui lui restent , dans la situation pénible où il se 
trouve, pour garantir ses propres droits et ceux d^autrui, 
ne peut faire autre chose que pleurer devant Dieu, sur 
les conséquences funestes qui ont résulté, et qui résul- 
tent de l'occupation hostile de ses états. 

Tels sont les sentimens précis que Sa Sainteté a chargé 
le soussigné d'exprimer à votre excellence. Fidèle exécu- 
teur de Tordre qu'il a reçu, il a l'honneur de lui rcr» 
^ouveler les sentimens de .sa considération distinguée. 

I 
Le Cardinal Barthelemi Pacca. 

ui Messieurs les Ministres étrangers. 

Du palais Quirinal . le î| janvier 1809. 

Les actes violens et arbitraires, auxquels la troupe fran- 
çaise s'est portée, ces jours derniers, contre M. le che- 
valier Verras , envoyé avec le caractère public et minis- 
tériel d'ambassadeur pires du'Saiat-Siége» contre messeigueurs 
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Oardogïiî et Bardaicî ^ auditeurs espagnols de la Rote ro- 
maine, et contre- un «si grand nombre d'autres individus 
appartenant à la nation espagnole , ont tellement afflige 
l'âme de Sa Sainteté', qu'elle a ordonné au cardinal, pro- 
secrëtaire d'état, de faire, sur-le-champ, une yive réclama- 
tion à monsieur le général Miollis, tant à causé de ces arres- 
tations , qui blessent la souveraineté territoriale , le droit pu- 
blic ecclésiastique , et celui des gens , que par la manière 
injurieuse avec laquelle on les a exécutées ,» ayant également 
manqué, à tous les égards dus à la dignité, au caractère 
et à l'âge de quelques-uns de ceux qui ont été arrêtés. 
Le soussigné, en remplissant les volontés de Sa Sainteté, 
a aussi reçu Tordre d'envoyer a votre excellence une copie 
de cette note , afin qu'elle, ait la bonté de la faire parvenir . 
à la connaissance de sa Cour. 

En exécutant cette seconde partie des ordres qu'il a reçus, 
le soussigné renouvelle • à votre excellence les sentimens de 
sa considération distinguée. 

Le cardinal Barthelemi Pagga. 
. A M. le trésorier général. 

Du palais Quirinal, le 23 janvier 1809, 

• A la suite de la conversation avec votre seigneurie illus- 
trissime , au nom de monsieur le général Miollis, le cardinal, 
pro-secrétaire d'état , ayant consulté Sa .Sainteté , pour sa- 
voir si , en supprimant les mascarades , elle permettrait les 
courses et les festins; quoique ledit cardinal ait déjà exprimé 
de vive voix à votre seigneurie illustrissime, les sentimens de 
son souverain , qui défend ces trois ^ivertissemens bruyans ; 
malgré cela , Tempressement de Sa Sainteté à faire connaître 
à M. le général Miollis ses volontés à cet égard , est tel , 
qu'il a ordonné au soussigné de }es lui renouveler par le 
présent billet. 

Notre seigneur veut donc que vous fassiez entendre audit 
M. le général, que, comme les motifs qui ont déterminé Sa 
Sainteté à défendre tous les trois spectacles , les masques, 
les festins et les courses , n'ont point changé , de même elle 
ne peut changer les défenses qu'elle a faites, et qu'elle persiste, 
par conséquent, dans la résolution de ne pas les permettre, 
ni les . approuver en aucune manière. 

• Tel est l'ordre que le .soussigné a eu de répéter, par écrit. 
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à votre seî/»n«ttrie ilIasCrissiflii^ ; en l'elëctttanf , il ne lui reste 
qu^à lui renouveler /leâ sentimens de sa considération disùn^ 
guëe areo laquelle il lui baise de aouvAu les mains. 

Le cardinal Bartaiilchi Pacca. • 

. Nota. Ma1f;ré ks défenses du Sainl-Père , le général force 
des ouvriers à dresser les écfaafauds et tout ce qui est néces« 
aaire pour les spectacles prohiba. Le samedi , ii février, il 
fait distribuer 6000 soldats pour tenir le peuple dans le devoir; 
il parcourt lui-même lea mes de Rome avec ses officiers, et 
trouve par tout les chemins déserts , les portes et les fenêtres 
fermées , sans une seule voiture, sans autres personnes que des 
observateurs envoyés par le Pape. Le signal est donné poui 
la course, les cbevaux partent; un prend le mords aux dents 
et foule aux pieds un capitaine et un officier ^ qui restent morts 
snr la place. Le lundi gras« le général tait mettre k bas le« 
éehafa«ras p et voilà le carnaval fini, 

j4 m. le général Lemarois^ 

Du palais Quîrinal , le 14 mal iSo^. 

Au moment où Sa Sainteté se flattait que le gouverne-r 
ment fraudais s'était enfin repenti d'avoir fait opprimer pen-r 
dant UD si long temps et saas le moindre prétexte , le sou* 
verain de Rome, cfaef de la Religion catholique, et que le 
changement du comasatodant des troupes françaises station- 
nées dans la capitale devait natorellemeiit faire changer cet 
odieux système de vexation exercé depuis si long-tempt 
contre loi; le Saiui-Père voit avec la douleur la plus amère , 
que ce même système acquiert une, nouvelle consistance, et 
que la violence s'accroît à grands pas. 

L'ordre émané dans la journée d'hier, concernant les étran* 
gers qui arrivent à Rome, celui que l'on sait dans ce moment 
avoir été donné au nom de votre excellence, par l'officier 
Crhellij au gouverneur et au magistrat à*Albano ^ pour 
' qu'ils aient k dépendre de lui dorénavant pour les objets qui 
regardent la police , leur annonçant que toute la campagne 
de Rome venait d'être mise sous votre autorité; la rumeur 
qu'uue semblable mesure va produire, lorsqu'eUe sera mise 
k exécution dans toutes les autres pro?inoes: tous ces ordres 
et tous ces actes sont un attentat des plus gi*aves et des plus 
intolérables contre les droits du souverain de Rome. 

Les réglemens de police ont pour objet la coAserration 
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particulière et publique , et le droit de les preserire est une 

des premières prërogatires inhérentes à la souveraineté. 

Une force étrangère qui s'attribue' ce druit , s*attrihue une 
. partie essentielle du souverain pouvoir , lequel , divise entre 
deuï autorités , Tune usurpa et l'autre légitime , devient un 
monstre politique , forme un corps à deux, têtes , et produit 
dans iVtat même tons les désordres qui désorganisent et 
anéantissent l'ordre social. Le Saint-Père est assez claire 
Tojant pour Connaître où vont aboutir tous les fils de ce sjs-^ 
léme , qu'on ne chercbe plus à cacher ; il est trop notoire et 
trop douloureux pour qu'il veuille en faire la matière d'une 
nouvelle réclamation; il en a été et il en sera constamment 
l'observateur imperturbable. Mais ayant solennellement juré 
de conserver^ et de défendre , au prix, de son sang, les do- 
maines qui sont le patrimoine de l'Église , ainsi que 4e sa 
liberté déjà si entravée , au grand préjudice de la R^igion/ 
il est fermement résolu et pt^t à défendre l'un et l'autre, 
par tous les moyens que Dieu a mis en son pouvoir. £n 
même temps que Sa Sainteté fait donner à ces représentans 
l'ordre de ne pas obéir aux commandemens d'un pouvoir 
illégitime dans les choses qui regardent le gouvernement , 
elle veut que le cardinal, pro-«ecrétaire d'État, fasse à votre 
excellence cette déclaration franche et loyale de ses senti- 
mens , ne doutant point que , la pesant dans sa sagesse , 
elle ne révoque les mesures qui viennent d'être prises. 

Le cardinal soussigné, en obéissant aux ordres de son sou^^^ 
Vcrain , renouvelle à votre excellence les sentimens de sa. 
considération la plus distinguée. 

Le cardinal Barth* PaI&a. 

DÉCRET. 

De notre camp impérial de Vienne ^ le 18 mai 1809. 
Napoléon , Empereur des Français , etc. 

Considérant 1. que lorsque Charlemagne , empereur àe^ 
Français, et notre auguste prédécesseur , fit don aux évéques 
de Rome de diverses contrées , il les leur céda à titre do^fief^ . 
pour assurer le repos de ses sujets, et sans que Rome ait 
cessé, pour cela, d'être «ne partie de son empire. 

Considérant que , depuis ce temps, l'union des deux pou- 
voirs, spirituel et temporel, ayant été, comme elle est encore 
aujourd'hui, la source de continuelles discordes; que les sou« 
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Terains Pontifes ne se sont que trop souvent servis de l'in- 
fluence de l'uD, pour soutenir les prétentions de l'autre, et 
que par cette raisoa, les affaires spirituelles qui , de leur na- 
ture , sont immuables , se trouvent confondues avec les af- 
faires temporelles, qui changent suivant les circonstances 
et la politique des temps; 

Considérant, enfin , que tout ce que nous avons proposé 
pour concilier la sûreté de nos armées , la tranquillité et le 
bien-être de nos peuples , la dignité de Tintégrité de notre 
empire avec les prétentions temporelles des souyerain« 
Pontifes , ayant été proposé en vain , 

Nous avons décrété et décrétons ce qui suit: 

Art. I.®' Les États du Pape sont réunis à Tempire français. 

II. La ville de Rome, premier siège du Christianisme , 
et si célèbre pour les souvenirs qu'elle rappelle, 'et les monu- 
mens qu'elle conserve , est déclarée cille impériale et litre. 
Son gouvernement et son administration seront réglés par un 
décret spécial, 

IIL Les monumens de la grandeur romaine seront conser-* 
vés et maintenus ausL dépens de notre trésor. 

IV. La dette publique est déclarée dette de l'empire. 

V. Les revenus actuels du Pape seront portés jusqu'à deux 
millions de francs, libres de toute charge et redevance. 

VI. Les propriétés et palais du Saint-Père ne seront sou- 
mis à aucune imposition , juridiction , visite , et jouiront , 
en outre, d'immunités spéciales. 

VII. Une consulte extraordinaire jprendra, le i.®' juin 
prochain, possession en notre nom , i^s États du Pape,, et 
fera en sorte que le gouvernement constitutionnel y soit en 
vigueur le i.*' janvier i8io. 

Signé Napoléon. 
Par l'empereur. 

Le ministre secrétaire d^Ètat^ Hugues Maret, 

AUTRE DÉCRET. 

De notre camp impérial de Vienne, le 17 mai 1809. 

Napoléon , Empereur des Français , etc. 
Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 
Art. I.®' La consulte extraordinaire créée par notre décret 

d'aujourd'hui pour les Etats Romains , sera grganisée et 

<i^omposée de la manière suivante : 
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Le gênerai de division Miollis , gouyemeur général/ 
président. 

M. Saliceti , ministre du. royamne de Naples. 
MM. Degerando , Jannet , Del Pozzo^ et Debalbe^ audi- 
teur au conseil d'ëtkt , secrétaire, 

II. La consulte extraordinaire est chargée de prendre , en 
notre nom , possession des e'tats du Pape , et de faire les opé^ 
rations préparatoires à l'administration du pays, de manière 
que le passage de l'ëtat actuel au régime constitutionnel , se 
isj^se sans secousse , et qu'il soit pourvu à tous les intérêts. 

III. Des mesures seront prises dans le plus court délai , 
pour r«xécution des art. 5, /\^StX^ de notre décret de ce jour, 
, IV. La consulte extraordinaire correspondra avec notre 
ministre des finances. 

V. Notre miiystre des finances est chargé de Texécutioa 
du présent décret. 

Signé Napoléon, 
Par l'empereur, \- 

JLe ministre secrétaire d'état , Hugues Maret. 
PIE VII, PAPP, 

Us sont enfin accomplis les desseins ténébreux des ennemis 
dji Siège Apostolique , après le violent et injuste enva^is- 
.jiement de la plus belle et de la plus considérable partie de nos 
domaines , nous nous voyons dépouillé , sous d'indignes pré- 
textes et avec la plus grande injustice , de notre souveraineté 
temporelle , avec laquelle notre indépendance spirituelle est 
étroitement liée. Au milieu de cette barbare persécution , 
nous sommes consolés et soutenus par la pensée que nous ne 
nous sommes point exposés à tomber dans un si grand dé- 
sastre , par aucune ofi^nse faite à l'empereur des Français 
ou à la France , qui a toujours été l'objet de nos tendres et 
paternelles sollicitudes , ni par aucune intrigue d'une poli- 
tique mondaine ^ mais pour n'avoir point voulu trahir nos 
devoirs et notre conscience. 

S'il n est point permis à quiconque professe la religion 
catholique de plaire aux hommes en déplaisant à Dieu, 
combien moins doit-il l'être à celui qui est le chef de cette 
même religion , et qui est chargé de l'enseigner î Obligés 
d'ailleurs , envers Dieu et envers l'Eglise , de transmettre 
k nos successeurs nos droits intacts et entiers, nous pro- 
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testons contre cette nouvelle et violente spoliation, et nous' 
déclarons de nulle valeur roccupation qui vient d*ètre faite 
de tous nos domaines; nous rejetons avec la résolution la 
plus ferme et la plus absolue toute rente ou pension quel- 
conque que l'empereur des Français prëtend faire à nous et 
aux membres de notre collège. Nous nous couvririons tous 
d'opprobre à la face de TEglise j si nous consentions à tirer 
notre subsistance des mains de l'usurpateur de ses biens. 
Nous nous abandonnons à la providence et à la pietë des 
fidèles 9 contens de terminer ainsi dans la mëdiocritë la. 
carrière douloureuse de nos pénibles jours. Nous adorons 
avec une parfaite humilité les décrets impénétrables de Dieu; 
nous invoquons sa divine miséricorde sur nos sujets fidèles , 
qui seront toujours notre joie et notre couronne; et aprè^ 
avoir fait dans cette circonstance tout ce que commandaient 
nos devoirs, nous exhortons ces mêmes sujets à conserver 
toujours intacte la religion et la foi , et à s*unir à nous , pour 
conjurer par nos gémissemens, entre le vestibule et Tautel , 
le Père suprême des lumières , afin qu'il daigne changer les 
conseils pervers qui dirigent nos persécuteurs. 

Donné dans notre palais apostolique du Quirinal , 
le lo juin 1809. 
*{-' A la place du sceau. 

Pie VII, PAPE. 

Lettre sur le voyage du Pape depuis Rome 
Jusqu'à Nice. 

Gênes, le 10 août 1809. 
Mon cher ami. 

Durant l*intervalle qui s'est écoulé entre l'excommunica- 
tion de l'empereur et l'enlèvement du Pape , ce dernier s'é- 
tait retiré au fond de son palais , et n'en sortait plus atten- 
dant avec patience ce que la providence déciderait à son 
égard. Il avait fait murer les principales avenues , afin que 
Ton ne pût parvenir chez lui qu'au moyen d une violation, 
bien évidente de son domicile, La nuit du 5 au 6 juillet , 
on force la demeure du Souverain Pontife , on s'introduit 
par une croisée qui est enfoncée , on attache ce vénérable 
vieillard à son fauteuil, et on le descend ainsi par la feoétre. 

Les premiers fidèles , animés par des sentimeus bien dif- 
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l^rens y descendirent ainsi Paul dans vime corbeille; maii 
«Vtait pour le soustraire à ses énu^mis. 

On part , on trayerse la Toscane ; et , au moment d'en- 
trer dans. Pétat de Gènes , cçmme on craignait quelque mou- 
vement , on porte le Saint-Père dans une barque , pofir 
traverser le golfe. Il demanda alors â ses, satellites s\ le 

Scuvernement français avait ordonné de le noyer. Cepend- 
ant le cortège des voitmes avait traverse' Gènes ; on re- 
met Pie VII dans celle qu'il avait quitte'e / on ordonne , sous 
peine de mort , aux postillon^ , d'aller au grand galop , 
et le Souverain Pontife est ainsi entraîne rapidement, sans 
^'arrêter un instant , durant un espace de Sa lieues. Enfin 
on arrive au Mont-Cenis , où le pape reste deux jours , 
accordant sa bénédiction â au grand nombre de personnes 
qui étaient montées de Suze. Le cbef de l'escorte offrit ses 
services au Saint-Père , de la part^u-gouvemement français; 
mais Pie VII déclara ne vouloir rien accepter que de la 
charité des fidèles. 

Le 2 1 juillet on arrive à Grenoble , d'où l'on expédie un 
courrier pour recevoir de nouveaux ordres du gouvernement. 
Le Souverain Pontife est logé à la préfecture , et le cardinal 
Pacca dans un bôtel séparé. Cependant la ville est en mou- 
vement pour contempler l'illustre persécuré , et admirer cet 
air de bonté qui avait commandé le respect et l'amour aux 
impies même de la moderne Babylone, La foule se presse 
contre la grille du jardin pour recevoir sa bénédiction. Ou , 
lui propose de faire un tour en voiture ; il répond d'un ton 
pathétique : )^ Quand l'Église est en deuil , il ne convient 
pas à son chef de se promener »^ La sérénité de Tauguste 
prisonnier ne fut altérée que par la lecture du N.* du . 
Moniteur où se trouve la lettre de V empereur aux éçêques , 
lettre que la providence a permis qu'on distribuât à pro- 
fusion, afin qu'elle servît de tipe à la postérité, pour juger 
celui qui , le même jour , a écrit qu'il voulait continuer à 
relever les autels et à investir le clergé d'une considération 
particulière , tandis qu'il ordonnait à sts sbirres de ravir 
a ce même clergé sou auguste chef , à l'Église son pontife 
suprême , aux fidèles leur père commun. 

Le i.®"" août, jour de la fêle de S. Pierre dans les liens, 
de nouveaux ordres- arrivent ; le pape est encore une fois 
enlevé au milieu de la nuit , porté dans sa voiture , et l'on 
prend la route de Valence. Au même moment , on avait 
aussi enleyi^ le cardinal Pacca, et op le conduit à Pierrer 
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Châtel (1)9 où il est réuni â qudques autres cardinaus. et 
à un grand nombre de victimes dû despotisme. - 

Le Souverain Pontife , accablé par la fatigue , traverse 
Valence , passe à Avignon , où il ne reste que demi-heure^ 
et arrive le 4 août à Aix , sur les 8 heures du soir. Il 
couche dans cette ville , et le lendemain il fait dire la 
messe dans l'hôtel et donne sa bénédiction à tout le monde, 
disant paisiblement aux ûdèles qui fondaient en larmes sur 
les maux qu'il endurait/ » Orate et non timete. Priez et 
\> ne craignez rien ». Enfin le cortège a pris la route de 
Nice , où est maintenant le successeur de 'S, Pierre. 

J'oubliais de vous dire que c'est le prince Borgfaèse , 
d'une ancienoc famille de Rome , qui a été chargé de l'en- 
lèvement de son premier souverain. On compte déjà 18 
évêques et archevêques italiens, déportés pour n'avoir pas 
voulu prêter le serment qu'on exigeait d'eux. 



PIECES OFFICIELLES 

TOUCHANT L^IirVASïOKr DE ROME P^R LES FRANÇAIS, EW 1808, 
\ POUR SERVIR PE SUITE A LA CORRESPONDANCE, 



Pie Vil auoc Cardinaux^ 

JL L n'est ni de nos soins particuliers, ni de notre sollicitude 
apostolique , ni de notre devoir , ni de notre conscience , ni 
de noire honorable et inviolable souveraineté et autorité de 
rappeler le souvenir des longues vicissitudes , des persécu- 
fious, des exils et des guerres sanglantes qui ont eu lieu de 
tant de manières contre la religion, de J. C. , contre ceux qui 
l'ont professée et contre les successeurs de Saint-Pierre , de 
la part des nations barbares , des ministres de l'hérésie et de 
)a gentilité j les historiens en ont assez dit , et les reliques des 
glorieux martyrs qui ont péri à la défense de la religion , que 
lipus honorons sur nos autels, et qui sont nos médiateurs dans 



(\) Pierre Cbâtel est ufl fort près duquel était une Chartreuse, à 
environ deux lieues de Belley , d^rs In département de l'Ain. Celle 
prispn d'état est gardée par des vétéraçs^ des gendanncs et des diragpos» 
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le ciel^ nous en fournissent des preuves continuelles et cer- 
taiiles. Il suffit à notre ministère apostolique de prote.<$ter , 
comme nous protestons en effet , en présence de Dieu et à la 
face du monde catholique et non catublique, et de vous, ëmi- 
nentissimes frères et fils en J. C. , contre tout attentat et occu- 
pation militaire faite par les Français , des ëtats qui nous ont 
été confias et que nous avons reçus , dans toute leur e'tendue 
de nos prédécesseurs, quoique nous reconnaissions et nous 
confessions que notre souveraineté temporelle n'est ni abso- 
lue ni héréditaire , mais simplement élective et de confiance: 
c'est *pourquoi nous avons refusé et nous refuserons constam- 
ment tout ce qu'on pourra prétendre de contraire à cette au- 
torité, et à l'autorité spirituelle qui nous vient des apôtres , 
promettant à Dieu de verser tout notre sang , si cela est 
nécessaire , poiur la défense et le soutien de l'une et de 
l'autre : voilà ce que nous déclarons vouloir . librement ^ 
comme nous le voulons réellemeut en J. C. N» S. 

Le gouvernement français, employant les prétextes les plus 
injustes et les plus frivoles , porte atteinte à notre pouvoir 
spirituel et temporel; mais nous avons Dieu pour témoin , 
et toutes les nations pour garant de notre conduite, et 
c'est pourquoi nous avons Jugé à propos de vous faire 
connaître en particulier , notre éminentissime frère , quelles 
sont les bases des susdits prétextes, et quelle a toujours 
été notre immuable et constante détermination. 

Et d'abord , quelles preuves le gouvernement français n'a- 
t-il pas de notre zèle constant à nous reconcilier avec cette 
foule de ses habitans qui s'étaient éloignés de l'église catho- 
lique , apostolique et romaine l Quels moyens n'avons-nous 
Î)as essayés pour y consolider l'autorité publique et particu- 
ière? Avant même d'être élus à la chaire du successeur de 
Saint-Pierre , notre cœur était si vivement affecté que nous 
ne pûmes nous défendre du désir de nous sacrifier tout en- 
tier pour rendre la paix, l'union et la tranquillité à une 
nation qui , les mains fumantes encore du sang de ses frères 
sacrifiés dans tout état, dans toute coudition, avait attiré 
l'indignation , et sur elle-même et sur ses enfans , en ver- 
sant le sang de son légitime souverain. , 

Attaché à l'administration de l'église d'Imola par le saint- 
siége, et depuis comme évêque, nous cherchâmes à fair<' 
connaître notre penchant et notre affection pour cette nation, 
lorsque nous eûmes une entrevue avec le chef de l'anuée 
française en Italie , lequel nous menaçait de ruine et de 
carnage, et de près et dans le lointain.' 



Digitized by VjOOQIC 



102 

Les écrits pleins de iè\e et de Terit^ que nous adressâmes 
à notre peuple ddmontrent et garantissent suffisamment la 
tendresse et la since'ritë de nos senlimens à cette ëpoque, 
et.au milieu des craintes et des angoisses nous eûmes la 
satisfaction d'obtenir de ce même clief le pardon et la vie 
pour ceux, de nos enfans qui , à main armée , avaient as- 
sassin^ les anciens commissaires de dotre cité. 

Elevés par la divine Providence à la dignité de Pontife 
suprême , après la mort glorieuse du grand , de l'immortel Pie 
VI , notre prédécesseur d'heureuse mémoire, et investis de la 
plénitude de l'autorité de Saint-Pierre et du saint-liége , 
que n'avons-nous pas fait l Quels moyens , quelles preuves , 
quels sacrifices de notre part, pour convaincre le gouver- 
nement français de notre sollicitude et de nos soins paternels! 

L*univérs en est témoin, et Dieu connaît 'l'objet de nos 
vœux ; et comment ce même gouvernement peut-il sans crime 
aujourd'hui vouloir nous opprimer, nous humilier, pous exi- 
ler? Mais non, Pie YII est sans crainte, il ne résiste pas, il ne 
s'avilit pas. Notre force, notre consolation, notre espoir, sont 
en J« C. et en sa religion; les persécutions seront notre gloire, 
et la mort notre triomphe. Les moyens que nous avons mis en 
usage pour gagner une nation si éloignée «du bon chemin, se 
sont manifestés lors du congrès de Lyon , que nous avons mo- 
difié , approuvé , confirmé , toutefois sans compromettre le 
dogme ni la discipline la plus essentielle ; el^ quand nous nous 
sommes crus à l'abri de toute attaque , on a préparé de nou- 
veaux attentats contre nous. Le gouvernement français, qui 
venait de déclarer et proclamer Bonaparte pour son chef et 
son empereur, nous fit proposer si nous voulions abandonner 
notre siège et nous transporter à Raris, pour sacrer et cou- 
ronner le nouvel empereur. Dans la vue d'obvier au plus 
grand des inconvéniens , et d'arrêter des maux qui pouvaient 
se reproduire , nous avons de bon gré quitté notre siècle , et 
nous nous sommes exposés à un voyage pénible et désagréable. 
Nous nous rendîmes à Paris, pour cette cérémonie , et ayant 
placé sur la tête de Napoléon le diadème impénal , nous pen- 
sâmes que dès-lors la paix , la sûreté et la bonne union étaient 
loyalemeat établies entre ce souverain et nous , entre la reli- 
gion catholique et ses peuples , qui avaient déjà donné toutes 
les marques de respect , de vénération et de dévou émeut pour 
elle. Nous crûmes que l'on essayerait en vain de s'élever 
contre elle, et çjue nous ne deyions concevoir aucune in- 
quiétude. *. 
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Depuis peu, nous ayons reçu de ce gouvernement uo^ 
Wttre nasée sur les prétextes inadmissibles et injustes dont 
lous TOUS avons d^jà donne connaissance dans le consistoire 
décret tenu à cet effet , et que nous jugeons à propos de rap- 
peler à votre mémoire, afin qu'en applaudissant à nos im- 
nlables résolutions , vous souteniez notre courage et notre 
elisposition k tout souffiir avec constance pour le soutien de 
la sainte religion jcatholique, apostolique et romaine, el pour 
la conservation des droits du saint-siége. Il est vrai que, 
lans tous les temps , IMglise de France a joui de privilèges 
reconnus par nos prédécesseurs, et bien loin que nous ayons 
voulu fes détruire ou les diminuer, nous lui en avons accordé 
de nouveaux qui ne se sont point trouvés en opposition avec 
notre conscience , ainsi que tout le monde catholique en est 
instruit. Que pouvait-on faire de plus et vouloir encore de 
nous? il fut décidé de mettre notre constance à Tépreuve, 
et d'anéantir notre» autorité. O gouvernement I ô peuple I en 
te mettant contre nous, tu te mets contre toi-même. 

i.^ Le gouvernement français demande aujourd'hui un 
patriarche indépendant de nous ; il le nomme , le reconnaît , 
nous le propose revêtu de notre autorité, et nous somme de 
vouloir le reconnaître. Nous avons protesté et nous protestons 
non-seulement que nous ne le reconnaissons pas à ces condi- 
tions , mais que nous le déclarons intrus et rejeté à jamais 
du sein de Péglise catholique , apostolique- et romaine. 

2.** On veut que le code soit publié et mis dorénavant 
en activité dans nos états. Mais ce. code étant contraire à 
notre autorité souveraine , opposé aux saints canons et aux 
saints conciles , nous avons manifesté noise refus. 

3.^ On entend que tous les cultes soiesut libres et publi- 
quement exercés. Mais nous avons rejeté cet article , 
comme contraire aux canons et aux conciles , à la religion 
catholique , à la tranquillité de la vie et au bonheur de l'état 
par les funestes conséquences qui en dériveraient. 

4.* On déjire la réforme des évêchés , et que les évêques 
soient indépendans de nous. Mais cela étant opposé aux in- 
tentions de notre législateur et Seigneur J. C. , qui a ordonné 
qu'il existât entre Saint-Pierre et les apôtres une union re- 
présentée aujourd'hui par celle des évéques avec nous , lors- 
qu'il lui dit qu'il était Pierre, et qu'il serait comme la pierr.? 
fondamentale, sur laquelle il bâtirait son église, ajoutant de 
plus au même Pierre qu'il devait maintenir l'union de ses frères 
avec lui et les confirmer dans la foi, et tu coneersus confirma 
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iratres tuos; en conséquence nous protestons vouloir cow 
$«rver, par nous et par nos successeurs, la plénitude de notrt 
. primauté, et la dépendance des évêques envers notre siège ^ 
ainsi que la chose est ordonnée par les bulles pontificale^ 
les sacrés canons et les conciles. 

5.^ On demande que les bulles pontificales qui regardent 
la ^o/Zâ/ion des évéchés et des paroisses de notre jurisdictioi 
soient et demeurent abolies. Comme cet article serait un suj^ 
de désordre et d'indépendance, ainsi qu'une déclaratiDi 
puissante contre notre autorité et le saint-siége , nous h 
rejeterons avec une égale fermeté. 

6.* On insiste pour que nous décrétions Tabolition géné- 
rale des ordres ecclésiastiques de l'un et de l'autre sexe, 
Mais nous n'avons aucun motif pour l'eifectuer ; au contraire 
nous croyons qu'il est de notre devoir de les conserver et 
. de les encourager, 

7,**, On demande l'abolition du célibat à l'avenir, et que 
les personnes consacrées au cuke de la Religion , même celles 
engagées par un vœu solennel , puissent se marier. Ce n'est 
qu'un article opposé à la sainteté et à. la pureté de cette 
même Religion , et contradictoire avec les promesses que 
les personnes religieuses ont faites à Dieu en faisant, pour 
un plus grand bien ^ le sacrifice volontaire de leur liberté. 

8.^ Enfin, le gouvernement français nous signifie de cou- 
ronner et sacrer roi de Naples, Joseph Bonaparte. Mais 
comment pourrions-nous le faire sans délit ? Ferdinand Bour- 
bon , souverain légitime de ce pays , est plein de vie : nous 
n'avons pas connaissance qu'il ait fait cession de sts états ^ 
et même nous sommes pleinement assurés des prétentions 
qu*il y a. Comment pourrions-nous lui substituer un autre 
souverain , sans être injustes et inconsidérés l 

Voilà, éminen^issime frère, les prétentions du gouverne- 
ment français , avec la décision dont nous les avons accom- 
pagnées. Elles nous préparent un travail bien épineux, et 
malgré \ts menaces que l'on nous fait , nous désirons et nous 
déclarons avec une égale constance que nous ferons tous les 
sacrifices qui pourraient tourner à l'avantage de la Religion 
et du Sainl-Siége. 

On est sur le point de s'emparer militairement des États 
de l'Église, et nous allons être environnés des individus 
d'une nation qui naguère nous a donné tant de preuves de 
dévouement , de respect et d'attachement à la Religion et à 
Aotre personne. On nous dit, d'un ton menaçant, que nous 
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fierons nous attendre à yoir un nouyeau souverain dans ceê 
e'tâts, et on laisse à notre volontë le choix du lieu où il 
nous plaira nous transférer , pourvu que ce soit hors de nos 
provinces chênes , et tout cela pour punir notre opposition 
Â d'aussi injustes prétentions. 

: Dieu ëtemel , vous qui connaissez le ccèur des hommes , 
et en découvrez les secrets les plus cachés, de grâce, ajez 
pttié de nous , mais encore plus d'une nation plongée 
dans les tënèhres, et aveuglée par les erreurs qui en- 
traînent son cœur» Nous nous offrons nous-mêmes «n sa- 
crifice^ et si , pour expier sa faute , notre sang était néces- 
saire, nous ine refusons pas de le répandre. Nous -noua 
prosternons à vos pieds sacrés , nous implorons vos saintes 
Ikénédictions sur nous, afin d'être remplis de force et de per- 
sister dans la sainte résolution de plutôt tout souffrir que de 
perdre une si grande portion de notre troupeau dispersé et 
ahandonné de vous. Nous remettons entre vos mains la dé- 
fense de la Religion catholique. Frappez, oui, frappez le pas- 
teur; mais pardonnez aux brehis que nqjus plaçons sous votre 
sauve-garde , et maintenez-les réunies à vous. Que vos divi- 
nes plaies , ô grand Dieu 7 soient notre asile et notre sûre- 
té j votre; sang, notre tranquillité, votre mort notre exemple. 
Et TOUS , notre cher fils et éminentissime frère , recevez 
cette circulaire qui vous est adressée, comme un témoignage 
de notre sollicitude paternelle et de la considération q}ie 
nous avons pour vous, pendant que nous songeons à sou- 
lager no9 maux , en vous en faisant connaître la source. Nous 
vous prions de vous unir à nous dans vos -prières , afin que 
par sa grâce Dieu nous accorde une constance inébranlable 
à soutenir la religion , la justice et la vérité; rappelons-nous 
toujours que les Français n'ont pas été les premiers persé- 
cuteurs de la Religion de Jésus-Christ et de son vicaire sur 
la terre, et que nous ne serons pas les premiers martyrs^ 
si Dieu nous fait la grâce de verser notre sang pour elle. 
Nous vous donnons notre bénédiction apostolique. 

Le 5 février lUoS. , 

Lettre du Majeur Bonfils , Commandant du 
Régiment de ligne , <ài général Lemarois. 

Anc6De,le ii mai i8o8. 

Je me suis toujours fait un mérite^ de seconder vos ordres 
fjk toute circonstazice, même aux d^ens de ma vie, lors-^ 
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^e ces ordres n'ont point eu poar but de faire oublier ceux 
ae mon souverain. Je ne veux pour garant de ftion honneur 
et de mon zèle, que votre exceUence elle-même pleine de 
droiture et de délicatesse. J'espère qu'elle ne refusera pas 
ce tribut à la vérité. Mais si mon. devoir m*a porte â une 
obéissance absolue en tout ce qu'il m'était permis de faire, 
â la place* que j'occupe , à la tête du régiment que j'ai l'hon- 
neur de commander pour la grande parade que votre excel- 
lence a ordonnée ce matin , je m'empresse de vous dire que 
je ne puis absolument exécuter l'ordre injuste de quitter et 
faire quitter aux soldats de mon corps la cocarde du pa- 
pe, pour prendre à la place celle du royaume d'Italie. 

Le serment solennel qui me tient lié à Sa Sainteté, la 
connaissance certaine que j'ai aujourd'hui qu'elle possède en- 
core un royaume temporel; la reconnaissance et la fidélité 
qui m'attache au gouvernement pontifical, au service duquel 
je suis depuis mon enfance , et de qui j'ai reçu jusqu'à ce 
moment mon existence et l'emploi distingué que j'occupe : 
tout m'impose l'obligation de faire tous mes efforts, et de 
plutôt verser mon sang que de manquer à l'honneur de ce 
orapeau qui flottait hier gloiieusement à mon retour dans 
cette ville. En un mot, je déclare et proteste que je ne ferai 
rien que ce que l'honneur militaire aurait dicté à votre 
excellence même en pareil éks. 

Je connais votre honneur; je vous estime trop pour crain- 
dre d'affirmer que je me couvrirais de honte et d'infamie 
aux yeux de l'univers entier , si je me conduisais différem- 
ment. Je finis ma réponse en renouvelant mon serment de 
fidélité à mon souverain si libéral et si chéri. Ces expres- 
sions sont dans mon cœur , dans ma bouche , comme sur 
mon papier, et je suis avec nn profond respect, monsieur 
le général, etc. 

Le Ministre des Cultes^ Bigot^de-PrûamE' 
NEv , aux Evêques et Archevêques de l'Em- 
pire Français. 

Paris, le 17 mai 1808. 

Monseigneur, je vous fais savoir que la mission de 9»n 
excellence le légat du saint-siége est finie. MM. les arche- 
vêques et évêques exerceront dorénavant la plénitude du pou- 
voir de l'épiscopat, conformément aux lois du Concordat 
et aux libertés de l'Église gallicane. Quant à la correspon- 
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danee relatiye aux bulles pour l'institution canonique del 
ëvêques, ils continueront de s'adresser à M. Maltedo, di- 
recteur 4e la poste de France à Rome, lequel fera toutes 
les diligences accoutumées pour expédition. 

Je vous prie, monseigneur, d'agréer l'assurance de ma 
baute considération. 

jiux Ministres étrangers. 

t>a palais Quirinâl» le i5 août 1808. 

Le cardinal pro-secrétaire d'État a reçu de Sa Sainteté 
i' ordre formel de faire part aux cours étrangères par l'en- 
tremise de leurs ministres résidant à Rome , qu'au mépris 
d'une infinité de réclamations contre les abus de Tiolencc 
auxquels s'est portée la troupe française depuis le 2 fé- 
vrier dernier, on continue avec une audace eflfrénée à 
outrager sa souveraineté, et à avilir sa^ personne sacrée. 

Le i5 du courant , le commandant militaire français a 
expédié dans les divers arrondissemens de Rome des pi- 
quets de gens armés pour s'emparer de force de toutes lei» 
procédures qui s'y trouvaient relatives aux affaires des provin- 
ces envahies. A cette occasion on a violé les habitations 
particulières et insulté à la personne des principaux mi- 
nistres de Sa Sainteté. 

On n'aurait jamais pu croire qu'une mesure accompagnée 
de la violation 'la plus marquée du droit des gens , eut 
eu lieu dans le premier dicastère du prince , et dans l'in- 
térieur même de son domicile. Mais la troupe française 
qui ne veut rien laisser d'omis dans l'histoire des attentats 
innombrables qui exciteront l'horreur de la postérité, a eu 
la hardiesse de pénétrer jusqu'au palais Quirinal, armée 
de fusils et de baïonnettes; d'entrer dans les premières 
pièces de l'appartement ou réside le premier ministre , de 
s'introduire ensuite de cette manière près du secrétaire d'état, 
de le forcer à quitter l'emploi qu'il occupait en ce moment ; 
. de se faire donner les clefs de l'appartement , et d'y placer 
des soldats en dedans et en dehors. 

Cet attentat a été commis sur la simple présomption 
qu'on y trouverait deux procédures qui , en effet , ne s'y 
trouvèrent point ; et pour un sujet aussi léger , pour un seul 
soupçon, on s'empare à main armée de ^habitation terri- 
toriale , du dicastère suprême , qui est le centre des cor- 
respondances intérieures et extérieures , et l'on détruit d'ttii 
seul coup tout 1m droits de la souveraijxetitf, 
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Ce n'est point la première, mais la troisième fois que la 
troupe usurpatrice a ose violer, maigre l'indignation de tous 
-les gens de nien , le domicile paisible du chef suprême de TÉ- 
glise. L'outrage que Ton fait à Sa Saintetë ne doit pas seu- 
lement enflammer son indignation , il doit encore appeler 
l'attention et exciter la sensibilité des autres puissances « 
surtout des souverains catholiques qui reconnaissent leur pèr0 
commun dans le chef de l'Église. 

Quand même , après une déclaration solennelle de guerre , 
on voudrait éloigner un ministre étranger d'auprès du prince, 
on n'aurait pas l'hardiesse d'entrer à main armée dans iinK> 
domicile, ^et moins encore de s'emparer des archives de son 
ministre. Si l'on se- conduisait différemment , l'univers entier 
crierait à l'infraction du droit public et des gens. Quelle ne 
sera donc pas l'horreur des nations, quand, elles apprendront 
la violation de la maison du prince même et l'invasion de 
ses archives , lorsqu'on paraît en paix avec lui , et que l'on 
feint de respecter l'auguste caractère dont il est revêtu ? 

Chez tous les peuples on a regardé , en tout temps, comme 
inaccessible et sacrée la maison des princes ; et si un appar- 
tement eut jamais cette prérogative , c'est sans doute celui 
qui renferme le dépôt de leurs relations politiques. Il n'appar- 
tenait qu'au vicaire de J. C. sur la terre de voir sans aucun 
ménagement profaner son domicile et violer le dépôt de sa 
correspondance tant politique que religieuse; et il était ré- 
servé à la troupe française , dans le siècle de perversité et de 
corruption où nous nous trouvons, de commettre cet attentat 
politique et religieux, lequel était encore sans exemple. 

Si un magistrat public, tenant en sa puissance un prison- 
nier , le faisait insulter chaque jour dans sa prison, ne l'ac- 
cuserait«on pas unanimement de cruauté et de barbarie î Que 
dira-t-on, en voyant un prince innocent, le vicaire de J. C., 
méprisé, baffoué tous les jours en cent manières différentes , 
et insulté jusque dans sa propre maison , et dans le lieu de 
sa longue , pénible et injuste captivité l 

Le Saint-Père , toujours plein ds confiance en ce Dieu 
doi^t il attend la patience et le courage , a voulu que tous les 
souverains de la terre apprissent combien la troupe française 
dans Home a foulé aux pieds les principes les plus sacrés; 
combien la dignité pontificale est chaque jour outragée et son 
caractère sacré avili. Elle se contente de protester solen- 
nellement contre l'indignité de tant de procédés hostiles , et 
^« veut que votre seigneurie fiasse conxuutre ces protestations 
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à TOtrexour, conibrmëment ayec la copie des réclamation^ 
relatives à d'autres désordres. 

Le cardinal Barthelemi Pagca, 

A nos très'chers Fils , César BràM^boro^ cat- 
dinal prêtre de la sainte Eglise romaine y 
éi^êque de Fermo ; et Jean CastillionXo , 
cardinal-diacre de la même S. E. /î., êuêque 
dOsimo et de Cingoli; à ceux de nos vé- 
nérables Frères le^ archei^êques et éuêques 
des provinces de notre domination , main^ 
tenant occupées par les troupes françaises', 
qui ont envoyé vers nous , à Rome , nos vé- 
nérables Frères Antoihe M. , archevêque- 
évêque d'Iési y et Alphonse , évêque de Caglij 
et à ces Evêques députés^ agissant tant en 
leurs noms qùen celui de leurs collègues. 

PIE VII, Pape. 

Trê^-chers et vénérables Frères , salut et bénédiction 
apostolique. 

Nous ne pouvions , vénérables Frères , vous manifester 
plus précisément et plus définitivement que nous ne Tavon» 
£ait par notre instruction du 22 mai , nos ^entimens sur la 
conduite que tous avez à tenir, ainsi que nos autres très- 
affectionnés sujets des provinces pontificales envahies par les 
troupes françaises, s'il arrivait que le gouvernement exigeât 
de vous le serment de fidélité. Nous avons successivement 
répété et confirmé à chacun de vous en particulier ces mêmes 
sentimens et les motifs particuliers sur lesquels ils étaient ap- 
puyés , lorsque , nous rendant compte de ce qui se passait , 
vous nous avez communiqué vos propres, réflexions , et de- 
mandé de nouveaux éclaircissemens.' 

Instruit de votre vertu et de votre attachement, ainsi que 
de votre respect pour le Saint-Siège , nous étions bien cer- 
Uins, qu'après avoir examiné une semblable intimation, et 
refusé la formule par nous permise , vous auriez tous , supé^ 
rieurs à toute crainte humaine comme à toute espérance ter- 
r^estre , répondu déterminément par cette sentence apostolique; 
Il faift opéir 4 Dieu plutôt qu'aux hommes. 



Digitized by VjOOQIC 



Nous n'aTons poînl été trompas dans notre attente: fidèles, 
à VÉglise , et soumis aux décisions de son chef, tous vous êtes 
tous refuses à toutes prétentions illégitimes , et surtout à un 
serment de fidélité et d'obéissance absolue et illimitée. £t 
dans cette fermeté sacerdotale, nos très-estimables Frères , 
le cardinal évéque de Sinigaglia , et les eVêques d* Ascoli et de 
Montalto s*étant particulièrement distingués , se sont déjà 
rendus dignes de souffrir pour la justice, au grand applau- 
dissement et à la grande édification de tous les gens de bien: 
Tévéque de Pésaro , et peut-être maintenant celui de Fano 
ont ultérieurement subi le même ' sort. Après vous avoir , ô 
vénérables Frères! rendu ce témoignage de notre cœur, que 
nous croyons vous devoir pour la conduite que vous ayez 
tenue jusqu'à ce jour , nous parlerons de la respectueuse re- 
montrance que, par la voie d'une députation particulière , 
vous avez jugé devoir nous faire, afin de nous demander en 
substance que, d'après les considérations par vous exposées 
dans le mémoire qui nous a été présenté en votre nom col- 
lectivement , nous mitigions , ou plutôt nous révoquions 
notre précédente décision. 

Mais persuadé de la sagesse de vous tous et de votre saga- 
cité , nous sommes certains que chacun de vous sera intime*- 
ment convaincu qu'une telle décision n'a par nous été rendue 
qu'après Texamen que réclamait l'importance de la matière, 
et après une mûre délibération ; et qu'éloigné en cela de 
tout intérêt pu de toute autre fin mondaine, nous n'avons eu. 
d'autre guide que la pureté de la doctrine dont nous avons 
été établis les maîtres par la volonté divine. 

Pendant tout ce temps de notre pénible pontificat, nous 
avons donné des preuves de notre constante modération et 
de notre condescendance ; et le gouvernement duquel il s'agit 
ici spécialement , ne peut nous refuser ce témoignage. Nous 
avon^ fait tous les sacrifices que nous pouvions faire pour 
gagner, s'il était possible, sa protection sincère en faveur de 
la religion catholique ; nous avons épuisé tous les moyens de 
l'humilité, de la douceur, de la générosité, au point de 
"craindre que notre conduite ne fût regardée comme faiblesse 
et relâchement de fa part de ceux <jui ignoraient que nous 
n'avions en même temps point négligé de réclamer contre les 
torts qu'on n'a cessé de faire à l'Église dans le temps même 
nqu'on nous flattait de l'espérance de les voir réparer. 

Et même , après avoir été réduits dans cette espèce de 
«captivité où nous nous trouvons depuis sept mois> après 



Digitized by VjOOQIC 



III 

avoir été îotfmellement abreuves des plus grandes amertumes, 
nous n^avons ^levé notre voix apostolique , (pi'autant que 
l'exigcv^t le devoir le plus pr^is et le plus indispensable 
de ebef de l'Église et de légitime souverain; et si dans notre 
instruction pri^eitëe, nous avans dit des cboses désagréables^ 
Dieu sait combien nous aurions désiré ne pas être dans la 
nécessité de les dire. 

Mais nous pouvons, en des circonstances semblables , 
nous servir, avec raison, des paroles de cette grande lumière , 
Tévéque Saint«Hilaire , à l'empereur Constance: 

«Jusqu'à présent nous avons supporté avec patience la 
dureté de l'injure qui nous a été faite récemment; nous avons 
gardé le silence. Sans doute que tout bomme sage qui consi- 
dérera notre conduite , ne nous accusera pas^ d'avoir été 
porté à écrire ceci par la vicieuse impulsion de quelque 
passion humaine; il sera convaincu que nous y avons enfin 
été déterminé par la fidélité que nous devons à J» C», à 
raison de la liberté qu'il nous a donnée. Nous ne parlons 
pas trop tôt , puisque nous nous sommes tu long-temps ; 
puisque nous ne parlons qu'après bien des délais; puisque 
nous avons gardé le silence pendant un temps si considé- 
rable; puisqu'il est impossible de nous soupçonner d'élever 
la voix pour notre intérêt personnel. C'est pour la cause 
de J. C. que nous faisons entendre notre voix , et nous 
comprenons qu'il est de notre devoir de ne pas nous taire 
plus long-temps ». 

Ainsi vous pouvez , avec les lumières dont vous êtes pour* 
vus , connaître aisément quelle doit être la réponse sur l'objet 
de votre demande. Nous n'avons pas seulement défendu à nos 
sujets le serment de fidélité et d'obéissance absolue et indéfi- 
nie, nous l'avons de plus, dans le cas où nous nous trouvons, 
déclarée illicite. Nous avons dit et répété les motifs sur les- 
quels est appuyée notre déclaration; nous avons surtout re- 
levé les circonstances paiticulières du cas où nous nous trou- 
vons; circonstances dont quelques-unes, loin de varier ou de 
s'adoucir , ont acquis chaque jour plus d'importance , et par 
tant d'événemens survenus, et partant d'édits, de décrets et 
de circulaires dont vous n'avez pas seulement, vénérables 
Frères , entendu parler, mais dont vous voyez de vos propres 
yeux la teneur , et dont vous connaissez les effets. Et en réflé- 
chissant précisément sur de telles circonstances d'abord 
redoutées, et ensuite malheureusement vérifiées au-delà de 
tout ce que nous pouvions craindre, nous avons dit et répéti^ 
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que le serment prëcite, toutes choses restant en iVtat où ^les 
, sont y serait injuste et irréligieux , et conséquemment illicite. 
Or, les circonstances ëtant identiquement les mêmes, ce qui 
était illicite hier, peut-il être licite aujourd'hui? Pourriofns- 
nous , en conscience , juger différemment sans des raisons 
différentes ? Pourrions-nous dispenser les ecclésiastiques de 
la loi positive àes sacres canons , prohibitive du serment de 
fidélité envers les laïques, desquels ils ne reçoivent aucun 
temporel f (Conc. deLatran, IV, des sermens.) Pounions- 
nous Tnfîn les affranchir du droit prohibitif du serment 
contraire à la justice, et beaucoup plus encore préjudiciable 
à rÉglise qu*à la Religion? 

On propose et on exige le serment selon la formule ap-* 
prouvée dans le concordat du i6 septembre i8o5. Mais 
n'est-ce pas là vouloir et exiger ce serment absolu et indéfini 
que nous avons , dans le cas présent , exclu et condamné ? 
N'est-ce pas «indubitablement confondre les circonstances et 
en retrancher ce qui peut faire perdre de vue le fondement de 
notre décision, pour la rendre en apparence contradictoire 
et déraiflK>nnable ? 

Par ce concordat on entendit fixe^ un règlement stable en 
ce qui regardait les affaires ecclésiastiques , ainsi qu'il fut 
énoncé dans le préliminaire, par rapport aux troubles des 

Ï>rovinces passées sous la domination do la république ita* 
îenne , et contre des traités passés. £t si dans la vue des 
circonstances où se trouvaient ces provinces et afin de re-* 
médier aux très-grands maux de leurs églises, nous dûmes 
condescendre à beaucoup de sacrifices , nous trouvâmes une 
égale compensation dans les articles convenus en faveur de 
la religion et de Téglise dont les véritables intérêts demeu- 
raient par ce moyen garantis autant qu'il était possible. £t 
sous un tel rapport nous reposant toujours sur la foi publi- 
que d'un traité aussi solennel , nous n'eûmes point de diffi- 
culté 'de permettre aux ecclésiastiques le serment d'obéissance 
au gouvernement et même de fidélité illimitée et sans aucune 
restriction ; puisqu'un tel serment n'était pas , dans de telles 
circonstances , susceptible de funeste interprétation, et ne 
pouvait en aucune manière paraître ou injuste ou irréligieux. 
M^is qui pourra jamais croire applicable au cas actuel 
Une tçlle condescendance î Qui ne voit au contraire dans la 
différence , ou plutôt dans l'opposition des circonstances , 
Tobligation où nous sommes d'agir différemment, et de nous 
0ppo$er aujourd'hui au serment que nous permetûoo« alors i 
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Le gouvernement qui demande aujourd'hui un tel serment , 
est-il légitime possesseur des ëtats de Téglise , ou n'en est^l 
jpas plutôt l'usurpateur l Garantit-il les cbroits de la religion 
et de l'église, ou plutôt n'en renverse-t-il et n'en ruine- t-il 
pas les lois les plus sacrées et du ressort exclusif du sacerdoce? 
Il faut donc le répéter , ô vénérables frères 1 vous le touchez 
au doigt , vous le voyez de vos propres yeux et ce n'est plus 
ie bruit public qui vous l'apprend ; la destruction qui s'est 
opérée en peu de jours dans vos diocèses mêmes des lois sa- 
crées de l'église ; l'usurpation de la juridiction ecclésiasti- 
que en ce qui regarde les sacremens; l'envahissement de tous 
les biens des institutions pieuses ; la destruction, des cou- 
vens et des monastères; la violation de la liberté et de l'im- 
munité ecclésiastique; la licence portée en triomphe; et tout 
cela dans les états de l'église , où les affaires de la religion et 
du sanctuaire étaient , grâce a Dieu, relevées et remises dans 
l'état le plus florissant. Et en voyant de telles choses , qui 

Eourra regarder comme licite le serment de fidélité et d'ob- 
éissance indéfinie à un tel gouvernement l 
Mais sa majesté impériale et royale a dit de permettre que 
les évéques , avant de prononcer le serment du concordat, 
eussent à déclarer publu{uement s'ils voulaient le faire dans 
le sens le plus droit et purement catholique. D'ailleurs , vé- 
liérables frères , vous voyez vous-mêmes que la difficulté ne 
consiste pas dans le sens de la formule en elle-même, mais 
bien dans les rapports du serment dans ce cas particulier , 
lesquels sont : les qualités du gouvernement qui l'exige ; 
l'objet pour lequel il l'exige ; les pays auxquels appartiennent 
ceux de qui il est exigé ; ainsi que nous l'avons longuement 
et clairement expliqué dans notre instruction et dans les au- 
tres déclarations qui l'ont suivie; et ces rapports demeurant 
tels qu'ils sont , ils ne peuvent être , ainsi qu'on le voudrait, 
ni atténués ni modifiés par une simple déclaration générique , 
verbale et détachée du serment. 

Il en est de m^me de cette autre déclaration dont on parle : 
que les évêques dans leur position actuelle n'occupent aucun 
emploi politique ou militaire , il n'y a pas lieu ni à garder ni 
à exiger d'eux une fidélité active. Cette réflexion pourrait 
être de quelque poids sous un gouvernement qui laisserait aux 
évêques, dans l'exercice de leur , ministère, ce pouvoir et 
cette liberté qui leur appartiennent de droit divin. Mais c'est 
tout l'opposé sous un gouvernement qui les considère et les 
traite comme autant de fonctionnaires publics non moins dé- 

8 
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Pendant de lui que les fonctionnaires civils et militaires ; qui 
met la religion au laug des autres branches de l'administra- 
tion politique , comme si c'était un département d'institution 
humaine, sujet à l'inspection d'un ministre d'état non moinf 
que les ministères des financM^t de la guerre. 

En effet , n'est-ce pas une fidélité active , celle * que le 
gouvernement exige de vous , par la loi qu'il vous impose 
d'un serment dans le mode et dans les termes qu'il a déter- 
minés ? Lt n'est-ce pas une fidélité active que celle qu'il 
exige , en vous ordoiinant de rédiger une instruction pasto-p 
raie comme préparatoire an serment de se soumettre à l'auto- 
rité d'un ministre politique? Et que signifient donc, si non 
fidélité aotive, tant d'autres lois de cathécisme à «rdopter , 
d'Lymnes à chanter, de liturgie à introduire, de tribunaux 
à former et des spoliations à autoriser ! 

Mais outre cela n'avez-vous pas entre les mains la lettre 
du soi-disant ministre du culte, dans laquelle on rejette 
e^prest||ient la foimule de serment que nous avions per- 
mise , parce qu'elle n'autonse qu'une fidélité passive ? Et 
quelle valeur peut-on donc donner à une déclaration dé- 
mentie par tant de faits (tous indubitables et authentiques ) 
et qui vous a été faite spécialement dans des entretiens pri- 
vés sans aucune forme authentique l 

Nous nous sommes appliqués à résoudre toutes le difficul- 
tés qui nous ont été proposées par vos rcpréscntans , 6 véné- 
rables frères, afin de faire voir toujours plus clairement avec 
quel examen nous avons pesé toutes les résolutions conte- 
nues dans noire instruction. Mai* vous verrez , si vous lisez 
attentivement encore une fois celte instruction, qu'il n'y avait 
pas sujet de nécessité pour renouveler ces questions, attendu 
que nous les avions prévenues , et que déjà nous avions pris 
en considération toutes celles qui pouvaient être faites. Il 
était cependant important de répondre par écrit à d'aussi 
dignes frères qui ont montre aussi constamment l'immuable 
résolution de vouloir, au risque de perdre toutes les ressources 
temporelles , se conformer aveuglement à nos commandemens. 

Il ne nous reste plus qu'à louer hautement cette héroïque 
détermination , et à les féliciter, ainsi que ^ous , dans toute 
l'effusion de notre cœur. Nous voyons bien tous les dangers 
auxquels vous expose une aussi courageuse fermeté, et toutes 
les pertes irréparables qu'auront à souffrir vos diocèses; mais 
nous espérons que le gouvernement , pesant enfin dans sa sa- 
gesse h validité de» pxotifs qui vous forcent à ne point adbf » 
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irer â ses demandes , ne voudra pas que tous tous couyriee 
devant Dieu et devant les hommes de la honte attachée à 
ses arrêts , ni que Ton dépose tant d'illustres prélats qui 
|bnt la. gloire du troupeau qu^leur a été confié. 

Quant au serment de soumission et de fidélité que Ton p^eut' 
exiger de vous, il suffît qu*il soit conforme aux devoirs de 
votre conscience, et nous vous rappelons simplement celui 
que nous avons déjà permis de prêter aux autres ecclésiasti- 
ques et laïques de notre jurisdiction : les termes en sont près- ^ 
crits dans Tinstruction, comme il suit: « Je promets et jure 
)> de n'avoir aucune part a toute conspiration , complot et 
)► soulèvement contre notre gouvernement actuel, comme aussi 
9^ de lui être soumis et obéissant en tout ce qui ne sera 
^ pas contraire aux lois de Dieu et de Téglise »• 

Si malgré cela , Dieu permet dans ses desseins impénétra- 
Wes que Ton employé la violence contre vous et que vous 
«oyez éprouvé dans le creuset des tribulations, vous serez 
soutenus par la foi qui vous dira que toutes les choses n'ar- 
rivent que pour la plus grande gloire de Dieu et pour l'h on- 
neur de la religion divine que nous professons. « C'est la 
> foi qui nous fera remporter la victoire sur le monde )> , 

Encouragés par cette pensée, nous fiant sur les secours de 
Ja providence et sur votre participation à nos travaux, nous 
espérons que Vous ne perdre^ jamais courage et que vous 
TOUS réunirez à nous ,• afin que, suivant les préceptes de 
l'apôtre , « nous courions par la patience dans cette carrière 
y qui nous est ouverte, jetant les yeux sur Jésus-Christ 
^ comme sur l'auteur et le consommateur de la foi ; lequel, 
y dans la vue de la joie étemelle qui lui était proposée, a 
^ souffert la croix en méprisant la honte et l'ignominie qui y , 
)» étaient attachées, et est maintenant assis à la droite du 
>> trône de Dieu. Pensez donc à celui qui a souffert une si 
^ grande contradiction de la part des pêcheurs ... Ne vous 
» découragez point, ne tombez pas dans l'abattement, car 
yf vous n'avez pas encore résisté jusqu'à répandre votre 
». sang, en combattant pour le péché. » 

Telle est notre i-éponsé commune à vous tous, et que vous, 
pourrez Ûiire connaître à tous ceux qui se trouvent dans le 
même cas que vous., ou qui croiraient avoir besoin de lumières 

Ï»our se conduire. En témoignage de notre affection particu- 
ière, il ne nous reste plus qu'à vous donner, ainsi qu'à vos 
troupeaux, notre bénédiction paternelle et apostolique. 
Donné à Sainte-Marie-Majeurë , \e 5q août 1808. 
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Aux Ministres étrangers* 

Du palais Quirinal^ le 28 septembre 1S08. 
La justice et la sainteté de la cause pour laquelle le 
souverain Pontife a souiSert dans l'intervalle de pj^ès de 
huit mois 4ant de violations et tant d*outrages , l'ont forcé 
et le forcent encore aujourd'hui de rompre le silence sur 
les abus continuels d'autorité que se permet la force fran^ 
çaise, et qui forme la série presqu 'incroyable de l'injuste 
persécution qu'il éprouve'. 

Déjà on a vu avec horreur à Rome une commission mili- 
taire; on y avait vu s'effectuer, contre toute espèce de droit, 
tant d'arrestations et tant de déportations des sujets de Sa 
Sainteté. On y avait vu même s'eie'cuter dans cette capitale, 
sous les yeux du Souverain, des sentences dé mort sur 
divers malheureux condamnés à la fusillade; mais ce ré- 
' preliensible abus de force n'avait point encore été porté 
contre aucun sujet de Sa Sainteté. Cet attentat manquait; et 
il vient enfin d'être commis contre le nommé Joseph Vanni 
de Caldarola , au service, dit-on, de Sa Majesté le roi 
Ferdinand IV, en qualité de colonel à.t& troupes de ligne; 
lequel ayant débarqué dans le voisinage de Cestia , fut 
arrêté comme soupçonné d'espionnage, traduit au fort Saint- 
Ange, et ensuite condamné par la commission militaire à 
la fusillade, exécutée hier sur la pl£\pe du, Peuple au grand 
frémissement de la ville de Rome. 

Lé Saint-Père, vivement ému par l'énormité de ce. nouvel 
attentat qui absorba et détruit à la fois dans son essence 
même les droits du souverain; de cet acte qui réunit en 
soi la violation des personnes et du territoirç; de cet acte 
qui caractérise une usurpation manifeste du haut domaine, 
lequel n'appartient à personne autre qu'au Prince légitime , 
PROTESTE hautement qu'il désapprouve et condamne , de 
la manière la plus solennelle , un aussi grave et sanglant 
attentat. 

Sa Sainteté veut bien faire abstraction -de tout autre prin- 
cipe du droit des gens; mais Yanui est né son sujet; et quoi- 
que le lieu d*origine de cet infortuné soit aujourd'hui enlevé 
injustement au Saint-siége, le souverain Pontife qui n'a pas 
voulu , qui ne veut et qui ne voudra jamais tant ^u'il vivra , 
donner aucun acquiescement; qui réclame et qui réclamera, 
toujours devant Dieu et devant les hommes contre la violence 
de cette spoliatiim^ regarde Vanni comme son sujet, et 
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«omme tel entend que s*il était vraiment coupable , il n*ap- 

Sartenait à nul autre de le punir, qu*au magistrat suprême 
e son Tëritable et légitime Souyerain. 
Sa Sainteté voulant donc que tous les minisires étrangers 
résidant près le Saint-sie'ge aient connaissance des torts , des 
injures et des violences qu'elle ressent du nouvel attentat qui 
fait d^order la mesure du nombre infini de ceux qu'on n'a 
tessé de faire jusqu'à présent à Sa Souveraineté; et voulant 
aussi qu'ils connaissent toujours sa dësSipprobation et ses so- 
lennelles protestations, afin qu'ils en tiennent informées leurs 
Cours respectives, a ordonné au cardinal Pacca, pro- 
secrétaire a'état , de transmettre à votre excellence la con- 
naissance dé tout ce que dessus ; et en se faisant un devoir 
d'exécuter fidèlement les ordres de son Souverain, il vous 
renouvelle l'expression de son estime. 

Le cardinal Bàrthelemi Pagga. 
Pie F'II, Pape (pour en perpétuer le souvenir)* 

Lorsqu'au jour mémorable du 2 février , les troupes fran- 
çaises qui avaient déjà envahi les plus riches provinces de 
l'état de l'église , fondirent à l'improviste et d'une manière 
hostile sur la ville de Rome, nous ne pûmes nous persuader 
qu'un tel attentat dût être uniquement attribué aux motifs 
politiques et militaires qu'affectaient de répandre dans le pu- 
blic les usurpateurs , soit qu'ils prétextassent l'intention de 
se défendre ici , et de préserver de l'ennemi le territoire ro- 
main; soit qu'ils voulussent tirer vengeance de notre fermeté 
et de notre constance à refuser notre adhésion à certaines pro- 

tositions* faites par le gouvernement français. Nous vîmes 
ien que l'on avait d'autres desseins que des précautions, mili- 
taires, et analogues aux circonstances , ou qu'un prétexte de 
ressentiment contre nous. Nous vîmes bien que l'on voulait 
reproduire et arracher à l'obscurité des ténèbres ces projets 
d'astuce et d'impiété, non étouffés, mais du moins faiblement 
comprimés , lesquels ont été conçus par ces hommes trom- 
peurs , séduits par une vaine philosophie, et qui depuis long- 
temps ont juré la ruine de noire sainte Religion , en établis- 
sant des sectes de perdition. Nous vîmes bien que dans noire 
humble personne on attaquait, on assiégeait , ou voulait 
nrendre de force le siège sacré du Prince des Apôtres , dont 
la chute (s'il avait pu s'écrouler ) aurait nécessairement 
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entraîné celle de IVgUse catholique drigee sur lui par soie 
divin fondateur comme sur un roc inexpugnable. 
. Nous pensions, nous espérions qu'instruit par l'expérience 
de tous les maux dont la plus puissante des nations avait été 
la victime, pour avoir lâché la bride à l'impiété et au schisme^ 
le gouvernement français, recueillant le suffi'age unanime de 
la très-grande majorité des citoyens, était bien véritablement 
et sincèrement persuadé qu'enfin il importait à sa sûreté et 
au bonheur public de rétablir de bonne foi le libre exercice 
de la religion catholique , et de s'en déclarer le protecteur 
spécial. Encouragés par cette idée , par cet espoir , dès que 
nous avons entrevu la moindre apparence de pouvoir réparer 
les pertes de l'église de France, l'univers est témoin de 
l'empressement avec lequel nous , qui , sans aucun mérite de 
notre part, exerçons sur la terre le ministère du Dieu de 
paix, nous sommes prêtés à des négociations pacifiques, et 
combien il en a coûté â nous et à l'église pour les amener 
au résidtat qu'il était permis d'en attendre. 

Mais, 6 Dieu tout-puissant! combien nos espérances ont 
été trompées I Quels ont été les fruits de tant d'indulgence , 
de tant de libéralité de notre part? Dès la promulgation de 
ce concordat, nous avons été-ibrcés de nous écrier avec le 
prophète : F^oilà que les plus grandes amertumes sont 
mêlées aux douceurs de la paix. £t certes nous n'avions 
point dissimulé ces amertumes, lorsque dans l'allocution pro- 
noncée en consistoire, le 24 mai 1802, nous déclarâmes à 
l'église et à nos frères les cardinaux , qu'en proclamant le 
concordat , on y avait ajouté plusieurs articles dont nous 
n'avions, pas la moindre connaissance, et contre lesquels nous 
avions sur-le-champ réclamé. £n effet ces articles non seule- 
ment ôtent au culte catholique, dans l'exercice de ses prin- 
cipales et plus importantes fonctions, une liberté qui , dès le 
commencement des négociations, en avait été déclarée , con- 
venue et solennellement jurée comme la base et le fonde- 
ment; mais encore quelques-uns attaquent de front la doctrine 
même de l'évangile. Tel a été à-peu-près le résultat du traite 
que nous avons conclu avec le gouvernement de la république 
italienne : ces mêmes articles , par la plus insigne mauvaise 
foi , ayant été interprétés d'une manière aussi arbitraire 
que perverse , quoique nous eussions mis tous nos spins à 
ne laisser aucun prétexté d'interprétation perverse et arbi- 
traire dans nos conventions. 

Ainsi (lu-ent méprisées et violées les clauses dç l'un et de 
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l'autre concordat» surtout celles qui avaient été établies eh 
faveur de l'église; ainsi la puissance spirituelle fut soumise 
au caprice de la puissance séculière ; et bien loin que ces 
divers traités aient produit les heureux, effets que nous espé- 
rions y nous avons eu au contraire à gémir sur les maux 
et les pertes toujours cuisantes de l'église de J, C. 

Nous ne ferons point ici Ténumération de tous ces maux ; 
ils sont assez notoires et ont excité les larmes de tous les 
gens de bien ; nous les avons d'ailleurs assez détaillés dans 
nos deux allocutions consistoriales , l'une du 16 mars, l'autre 
du II juillet 1808; et nous avons pourvu , autant que nous 
l'avons pu dans ces tristes conjonctures , à ce qu'elles par- 
' vinssent à la connaissance du public. Tout le monde y con- 
naîtra , toute la postérité j verra quelle a été notre conduite, 
et notre façon de penser au sujet des prétentions audacieuses 
du gouvernement français, sur des choses qui appartiennent 
à l'Église ; on reconnaîtra combien il a fallu de longanimité 
et de patience de notre part pour garder aussi long-temps 
le silence; car, soutenus par l'amour de la paix, et par la 
ierme espérance qu'enfin nous verrions un remède et un terme 
â tant de maux , nous différions de jour en jour d'élever 
publiquenAM; notre voix apostolique. Oui, la postérité saura 
quelles ont été nos peines et notre sollicitude; combien par 
nos actions, nos prières, nos supplications, nous avons 
fait de continuels efforts pour guérir les plaies faites à l'Église, 
et combien nous avons imploré le ciel pour qu'elle n'en reçût 
pas de nouvelles. Mais en- vain nous avons épuisé toutes les 
ressources que uoos ont suggérées l'humilité, la modération 
et la douceur; en vain jusqu'à présent nous avons essayé de 
défendre les droits et les intérêts de l'Église , près de celui 
qui avait formé avec les impies , le complot de la détruire 
entièrement; de celui qui n'avait fait un pacte d'amitié avec 
elle que* pour la mieux trahir; qui n'avait feint de deveuir 
son protecteur que pour l'jipprimer plus sûrement. Long- 
temps , et plus d'une f#B , ou nous donna les plus flatteuses 
espérances , afin de déterminer notre voyage en France ; cu- 
suite on commença à éluder nos déclarations par des détours 
adroits, ô.es subterfuges et des réponses astucieuses qui nous 
étaient faites soit pour nous tromper , soit pour traîner les 
discussions en longueur ; enfin n'ayant plus aucun égard .i 
nos observations, à mesure que le temps approchait de meltJc 
à exécution les projets tramés d'avance contre le siège et ia 
sainte Église de J. C, on a pris le parti de nous éprouvci, 
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Ae nous fatiguer par des âernandes toujours nouvelles, tt 
surtout toujours iudiscrétes ou captieuses; demandes dont 
la nature prouvait assez que Ton voulait nous placer dan» 
l'alternative de deux choses également nuisibles et. funestes 
à l'Église et à notre siège apostolique, ou de trahir honteu- 
sement notre ministère en adhérant, x>u de fournir un pré* 
texte à une gueire ouverte contre nous , en refusant. 

Comme nous n'avons pu consentir à ce qu'on nous de- 
mandait, parce que notre conscience s'y opposait , de là un 
motif pour envoyer des troupes dans cette ville sainte , 
traitée en ennemie; pour s'emparer du château Saint- Ange, 
placer des corps-de-garde dans les rues et les places; pour 
investir d'infanterie et de cavalerie le palais Quirinal que 
nous habitons , et braquer des canons contre notre appar- 
tement. Pour nous, rassurés par ce Dieu en qui nous pou'^ 
vous tout , soutenus par la conviction de nos devoirs , nous . 
ne fûmes ni émus par cette terreur soudaine , ni troublés , 
par cet appareil menaçant, et . conservant , comme il con- 
venait , notre âme calme et tranquille , nous célébrâmes les 
divins mystères avec les cérémonies usitées eu la solennité 
de ce saint jour , sans que la crainte , la négligebce ou l'oubli 
nous fit rien omettre de ce que Tiraportauce dMnos^ fouc- 
tions exigeait en pareille conjoncture. 

Nous nous souvenions avec saint Ambroisc que le saint 
homme Naboth aidait reçu f ordre du roi de cédtnr la 
vigne qu'U possédait j afin qu^on V arrachât et qu'on la 
remplit de légumes ; mais que Naboth avait répondu ; 
Dieu me garue de livrer l'héritage de mes pères ! 
De là nous avons jugé combien moins il nous était permis de 
livrer un héritage aussi sacré, aussi antique , c'ejt-à-dire le 
domaine de notre saint-siége , possédé pendant une longue 
suite de siècles, non sans une protection visible de la divine 
Providence, par les souverains pontifes nos prédécesseurs; 
nous ayons jugé que nous ne pouvions consentir sans mot 
dire à ce qu'on s'emparât de la capiÉile du monde catholique 
pour y renverser et anéantir la forme sacrée du gouvernement 
que J. C a laissé à son Église , et qu'il a réglé selon les ca- 
nons dictés par son Saint-Esprit, et cela afin d'y substituer 
un Code opposé ouvertewyînt aux sacrés canons et même aux 

{)réceptes de l'£vangile ; afin d'y introduite , comme c'est 
'usage, un nouvel ordre de choses , qui tend évidemment à 
mêler et confondre avec l'Église catbolique toutes \q& secte» 
et tous les genres de superstitions. 
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T^àLoUi donna son sang pour défendre" sa vigne : \yon» 
vioos-nous donc, quoiquil dût nous arriver, ne pa» dé^ 
fendre des droits et àes propriétés que nous nous sommes 
engages, par le serment le plus solennel , à maintenir de 
tout notre pouvoir ? Ne fallait-il pas garantir la liberté' du 
siège apostolique si intimement liée avec la. liberté et les 
intérêts de TÉglise universel er Car les événemens présens, 
sans qu'il soit besoin d'autres preuves, démontrent assez 
combien cette principauté temporelle était convenable et même 
nécessaire au chef sunrême de l'Église, pour lui assurer l'exer- 
cice libre et paisible de cette autorité spirituelle dont Dieu 
Ta investi par toute la terre. Aussi malgré que l'éclat def 
richesses, et la puissance du rang suprême n'aient^ jamais* 
eu pour nous des charmes particuliers / quel qu'éloignés que 
iious fussions de le désirer et par nôtre goût personnel et 
par les devoirs de Tinstiluf respectable dans lequel nous som- 
mes entrés dès la plus tendre jeunesse^ et que nous avons 
toujours chéri ; néanmoins nous nous sommes vus tellement 
engagés par les obligations de notre état , que , dés le jour 
même du 2 février 1808, malgré la position critique où nous 
nous trouvions, nous fîmes publier par le cardinal noire 
secrétaire d'état , une protestation solennelle dans laquelle 
nous exposâmes la cause de nos tribulations et notre in- 
tention ferme de maintenir dans toute leur intégrité les 
droits du siège apostolique. 

Cependant les usurpateurs , ne gagnant rien par les me- 
naces , résolurent d'employer une autre tactique contre nous ; 
il essayèrent, par un genre de persécution plus lent, plus 
pénible et par conséquent plus cruel , d'affaiblir insensible- ^ 
ment notre courage - qu'ils n'avaient pu el>ranler par une 
terre&r inattendue. Aussi depuis le 2 février, époque de 
notre captivité dans ce palais, à peine s'est-il écoulé un 
seul jour qui n'ait été marqué par quelque nouvel outrage 
contre le saint-siége, ou par quelque chagrin a dévoref 
lau fond de notre cœur. 

Tous les soldats qui servaient à ^nous maintenir l'ordre 
et la discipline dans l'état, nous ont été enlevés et in-» 
corporés aux troupes françaises ; nos gardes-du^-corps eux« 
mêmes , l'élite de la noblesse , ont été conduits à la cita- 
delle: les uns y ont été détenus pendant plusieurs jours ^ 
les autres ont été licenciés et dispersés; des corps-de-garde 
ont été placés aux portes de la ville et dans les endroits les 
^lus importans ^ les bureaux de la poste aux lettres , ainsi 
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que toutes les imprimeries, surtout celle de notre Chamhrj? 
apostolique et de la congrégation de la Propagande , sont de- 
venus subordonnes à la force et au caprice militaire. Bien plus 
On nous a 6\é la liberté' soit de faire imprimer , soit de faire 
parvenir par lettres Pexpression de notre volonté ; on a bou- 
leverse' et entrave la marche des administrations et des tribu- 
naux; on a sollicité nos sujets par fourberie, par ruse et par 
toutes sortes d'artifices à grossit le nombre de cette troupe 
rebelle à son prince et soi-disant civique; on a vu tout ce 
qu*il y avait d'nommes audacieux et corrompus arborer la co- 
carde tricolore, ou française ou italienne, et s'en parant comme 
d'un bouclier , se porter comme des furieux ça et là par 
bandes ou isolément, se livrant impunément à toutes sortes 
d'attentats contre les ministres de l'Église, contre le gou- 
vernement , contre tous les gens de bien , suivant leurs pas- 
sions , ou l'impulsion qui leur avait été donnée. Malgré nos 
réclamations , on se mit à imprimer à Rome des journaux 
ou feuilles périodiques que l'on fit circuler parmi le peuj^le 
et dans l'étranger ; on les remplissait de temps à autre d'm- 
vecdves , de reproches et de calomnies , même contre la 
puissance et la dignité pontificale ; plusieurs de nos décla- 
rations de la plus haute importance, signées ou de notre 
maia ou de celle de notre ministre , et affichées par notre 
ordre dans les lieux accoutumés , ont été arrachées , lacérées 
€t foulées aux pieds par une vile horde de satellites , au 
milieu de l'indignation et des gémissemens de tous les gens 
de bien; une jeunesse sans expérience, des citoyens de tou- 
tes classes ont été invités , entraînés , agrégés à des assem- 
blées suspectes , sévèrement prohibées par les lois civiles et 
ecclésiastiques , et même sous peine d'anathéme par nos pré- 
décesseurs Clément XII et Benoît XIV; nos isdnistres et 
la plupart de nos officiers ,, recommandables par leur inté- 
grité et leur fidélité, tant dans home que dans les provin- 
ces , ont été tourmentés , incarcérés , déportés au loin ; on^ 
a fait avec violence perquisition des papiers et écrits de 
toute espèce, dans les bureaux des magistrats du saiut-siége, 
sans en excepter le cabinet et le porte-feuille de notre pro- 
mier ministre; trois fois nous avons remplacé notre jpremier 
iministre secrétaire d'état , trois fois il a été enlevé cle notre 
palais; enfin la plus grande partie des cardinaux de la sainte 
Église romaine qui restaient près de nous , comme nos coo- 
pérateurs, ont été , à main ^nnée, arrachés de notre sein. 
at^vojés en exiL 
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Tous ces attentats et toombre d'autres cpminis avec une 
/"Audace effrénée par les usurpateurs contre toutes les Jois di- 
vines et humaines sont assez connus du public pour qu'il soit 
besoin de nous arrêter à les exposer et à en faire i*enumc^^ . 
ration : nous n'avons pas manque à chaque fois de faire en- 
tendre nos plaintes avec force et courage, selon les obliga- 
tions de notre ministère , pour ne pas paraître adhérer à 
ces désordres, ou les autoriser en quelque manière; ainsi 
de'jà dépouilles de presque tous les attributs de notre dignité, 
privés du soutien de notre autorité, dépourvus de tous se- 
cours • pour remplir l'étendue de notre ministère , et surtout 
partager notre sollicitude entre toutes les églises ; enfin fati- 
gués , tourmentés , accablés par toutes sortes d'outrages , de 
terreurs et de diagrins, entravés chaque jour, de plus en plu$^ 
dans l'exercice de notre double puissance temporelle et spi-*' 
rituelle , si nous en avons encore consei-vé jusqu'à ce moment 
quelque ombre , quelque apparence , nous le devons , aprè^ 
le Dieu tout-puissant dont la providence nous a donné tant 
de marques de protection, nous le devons à notre fermeté, 
à la prudence de nos officiers qui sont encore en place , à 
la fidélité de nos sujets, enfin à la piété des fidèles. 

Mais si dans Rome et les contrées limitrophes , notre 
puissance temporelle avait encore un vain fantôme d autorité, 
elle avait été totalement anéantie dans les provinces floris- 
santes d'Urbin , de la Marche et de l'Ombrie ; et comme nous 
n'avons pas manqué de protester solennellement contre cette 
usurpation saculège de tant de pays appartenant à l'Église, 
nous n'avons pas non plus négligé de prémunir nos très^chers 
sujets contre les séductions d'un gouvernement injuste et 
illégitimé , en donnant à nos vénérables frères, les évéques 
de ces provinces , toutes les instructions nécessaires. 

Combien ce même gouvernement a peu tardé, combien il 
s'est empressé de réaliser et de justifier par sa conduite tout 
ce que nous avions pressenti dans nos instructions , que l'an 
devait attendre de sa religion 1 Le patrimoine de Jésus- 
Christ envahi et pillé, les monastères détruits, les vierges 
du Seigneur chassées de leurs cloîtres , les temples pro- 
fanés , le frein ôté à la licence , la discipline ecclésiastique, 
et les saints canons méprisés , un code et des lois oppo*- 
sées non seulement aux canons , mais encore aux maximeg 
de l'Évangile et au droit, divin , publiés et mis en acti- 
nie; le clergé avili et p'^rsécuté; le pouvoir des évêques 
«subordonné à la puissance séculière , leur conscience misf 
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knx ëpreuTes les plus Tiolentes , eux-toémes chasses de leur' 
siège et déportes ; enfin mille autres atte^itats sacrilèges et 
iBouîs diriges dans ces provinces contre la liberté, l'indépen-» 
dance et la doctrine de TÉglise y ainsi que cela avait eu 
lieu dans tous les endroits tombés aU pouvoir de ce gouver- 
nement , voilà , voila les gages de son amitié , voilà les preuves 
éclatantes de ce zèle admirable pour la religion catholique ,. 
qu'il ne cesse encore de promettre et de prôner par tout. 

Pour nous, rassasiés d'amertumes de la part de ceux de 
qui nous devions le moins en attendre , affligés autant qu'il est 
possible de Tétre , nous gémissions moins sur notre situation 
présente que sur le sort futur de nos persécuteurs ; car si le 
Seigneur s* est mis un peu en colère contre nous pour nous 
châtier et nous corriger , il se reconciliera de nouveau 
avec ses serçiteurs ; mais comment celui gui est l'auteur 
de tous les maux dont l'Eglise est accablée ét^itera-i-il la 
main de Dieu ! Oui le Seigneur n'exceptera personne , et 
il ne respectera la grandeur de qui que ce soit , parce 
qu'il a fait les grands comme les petits ; mais les plus 
grands sont menacés des plus grands supplices. 'PlvLt à 
Dieu , pussions-nous , aux dépens même de notre vie , pro- 
curer le salut et détourner la réprobation éternelle de nos 
persécuteurs que nous avons toujours chéris et que nous ne 
cessons pas d'aimer sincèrement ! Plût à Dieu qu'il nous fût 
permis de ne pas sortir de cet esprit de charité, de cet 
esprit de douceur que nous tenons également de la nature et 
de notre volonté constante 1 Que ne pouvons-nous , comme 
nous l'avons fait jusqu'à ce moment, laisser dans le repos 
cette verge que le roi des pasteurs , en nous confiant la 
garde des troupeaux de son domaine universel , nous a mise 
entre les mains dans la personne de Saint-Pierre , autant 

Îiour corriger et punir les brebis égarées et obstinées daûs 
eur égarement , que pour imprimer aux autres une leçon 
et une terreur salutaire i • 

Mais le temps de' la douceur est ^assé : personne, à moins 
de fermer les yeux à la lumière , ne peut ignorer où abou- 
tissent tant d'attentats , le dessein qui les a conçus, les sui- 
tes qui en résulteront, si l'on n'employé à temps tous les 
moyens possibles de les prévenir. D'ailleurs tout le monde 
toit bien qu'il ne nous reste plus aucun espoir que les au- 
teurs de tant de maux puissent jamais être touchés de nos 
avis et de nos conseils , ou que nos prières et nos réclama- 
tions puissent les disposer phis farorabiepient envers l'Église^ 
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Depuis Iong->temps ils^ont femië ToreiUe et le cœur à toutes 
nos observations, et ils «ne rëpondent qu'en accumula i:t in« 
jures sur injures. Comment peut-il se faire qu'ils obéissent 
i r Église comme des enfan& à leur mère ; qu'ils écoutent sa 
yoix comme des disciples celle de leur maître , eux qui en- 
treprennent tout, mettent tout en mouvement, employent tous 
leurs efforts pour réduire l'Église à l'état d'un esclave vis- 
â-vis d'un maître impérieux, et pour l'anéantir après l'avoir 
soumise l 

Si nous ne voulons pas être accusés d'indifférence et de 
lâcheté , ou même d'avoir honteusement abandonné la catise 
du Seicpi eur, il ne nous reste plus qu'à faire taire toute con- 
sidération humaine et toute .prudence charnelle , pour mettre 
en pratique ce précepte de l'Évangile: S'il refuse d* écouter 
r Église , gu*il soit à ços J^ux comme un pajren et un pu-- 
blicain. Que nos persécuteurs apprennent donc une fois que 
la loi de Jésus-Christ les a soumis à notre autorité et à 
notre trône , car nous aussi nous portons le sceptre ^ et nous 

Ï mouvons dire que notre puissance est bien supérieure à la 
eur , à moins qu'on ne veuille que l'esprit le cède â la chair , 
que les hitérêts du ciel passent après ceux de la terre. Ja- 
dis tant de souverains pontifes , illustres par leur science 
et leur sainteté , ont été forcés , parce que la cause de l'É- 
glise l'exigeait, d'en venir à de pareilles extrémités contre 
les princes et les rois rebelles , seulement pour un ou deux 
Je ces crimes que les saints canons punissent d'anathéme: 
craindrons-nous donc de suivre enfin leur exemple après tant 
de forfaits et de sacrilèges si énormes , si atroces , si uni- 
versellement notoires } N'avons-nous pas à craindre au con- 
traire d'être accusé d'inertie et de lenteur plutôt que de té- 
mérité et précipitation dans une cause surtout où le der- 
nier attentât porté à* notie puissance temporelle , et qui met 
le comble à tous les autres , nous avertit que bientôt il ne 
nous sera plus libre de remplir cet important devoir de* 
notre ministère apostolique? 

4. A CBS CAUSES , par Tautorité de Dieu tout-puissant , 
par celle A.%s saints Apôtres Pierre et Paul, et par la no- 
tre, nous déclarons que tous ceux qui, après l'iâvasion de 
Rome et du territoire ecclésiastique, après la violation sa- 
crilège, du • patrimoine de saint Pierre , prince des Apôtres, 
commise par les troupes françaises ( attentats qui ont ex- 
cité nos justes plaintes dans lès deux allocutions consisto- 
riales ci-dessus mentionnées, dans plusieurs protestations et 
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r<^1amatioii$ publiées par nos ordres ) , ont yfbl^ dan» 
ladite ville et sur le territoire de l'Église les immunités 
ecclésiastiques , tous ceux, qui ont agi contre les droits 
même temporels de l'Eglise et du saint-siëge, tous ceux qui 
leur en ont donné Tordre , tous leurs fauteurs , conseillers 
ou adh<^rens , tous ceux enfin qui ont •facilité Texécùtiôn de 
ces violences , ou les ont exécutées par eux-mêmes , ont en- 
couru Pexcommuwicatiow majeure et autres censures et pei- 
nes ecclésiastiques , portées par les saints canons et consti- 
tutions apostoliques, par les décrets des conciles généraux, 
et notamment du saint concile de Trente ( i ) , et au besoin, 
nous les excommunions et atvathématisons de nouveau. 
Nous les déclarons par là même déchus de tous privilèges 
et induits accordés de quelque manière que ce soit, tant 
par nous que par nos prédécesseurs ; nous voulons qu'ils ne 
puissent être déliés ni absout de ces censures par personne 
autre que nous-mêmes ou notre successeur ( excepté néan- 
moins à Tarticle de la mort, car en cas -de convalescence 
ils retombent sons les censures ) ; nous les déclarons inca-^ 
pables et inhabiles à recevoir l'absolution, jusqu'à ce qu'ils 
aient publiquement rétracté, révoqué, cassé et annuUé tous 
leurs attentats ; qu'ils aient pleinement et effectivement réta- 
bli toutes choses dans leur premier état , et qu'au préalable 
ils aient satisfais par une pénitence proportionnée à leurs 
crimes , à l'Église , au saint-siége et à nous. C'est pourquoi 
nous statuons et déclarons par la teneur des présentes que 
non-seulement les coupables dont il est fait mention spéciale, 
mais encore leurs successeurs aux places qu'ils occupent , 
ne pourront jamais, en vertu des présentes ni de quel- 
qu'autre prétexte que ce soit, se croire exempts et dispensé» 
de rétracter , révoquer , casser et annuller tous leurs at- 
teutats , ni de satisfaire réellement et effectivement au préala- 
^ ble- et comme il convient, à l'Église , au saint-siége et à nousj 
nous voulons au contraire que pour le présent et p«ur l'ave- 
nir cette obligation conserve sa force, si jamais ils veulent 
obtenir le bienfait de l'absolution. » 

Mais dans la nécessité où nous nous trouvons d'employer 
lé glaive de la sévérité que l'Église nous a remis, nous ne 
pouvons néanmoins oublier que nous tenons sur la terre , 
malgré notre indignité , la place de celui qui en exerçant sa 
justice ne cesse pas d'être le Dieu des miséricordes. C'est 
pourquoi nous défendons expressément , en vertu de la sainte 

(0 ^^^» 22 9.cliap. 4, des réform* 
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•bâssân€e, à tous les peuples chrétiens, et surtout à aos su^* 
jets, de causer, à roccasipn des pr^seittes lettres, ou sous 
quelque prétexte que ce soit , le moindre tort , le moindre pré- 
judice, le moindre dommage à ceux que regardent, les pré- 
sentes censures , ni dans leurs biens , ni dans leurs droits ou 
prorogatives ; car en leur infligeant le genre de punition que 
pieu a mis en notre pouvoir , en veugeant ainsi les nombreux 
et sanglans outrages faits à Dieu et à son Église ^ainte , no- 
tre unique but est de ramener \ nous ceux qui nous affli- 
gent aujourd'hui , afin qu'ils partagent nos afflictions , si tou- 
tefois Dieu Içur accorde la grâce de la pe'nitence pour con- 
naître la vérité. 

Ainsi donc levant les mains vers le ciel dans l'humilité de 
notre cœur , nous recommandons à Dieu la juste cause pour 
laquelle nous combattons,, puisqu'elle est plutôt la sienne 
que la nôtre; nous protestons de nouveau que par le secours 
de sa grâce nous sommes prêts à boire jusqu'à la lie, pour 
le bien de son Église , ce calice que lui-même a voulu boire 
le premier pour elle; nous le prions, nous le conjurons par 
les entrailles de sa miséricorde de ne pas rejeter et d'écouter 
les prières ferventes quf nous lui adressons jour et nuit pour 
la conversion et le salut de nos ennemis. Qu'il sera beau, qu'il 
sera doux pour nous le jour où, exaucés par la divine mi- 
séricorde , nous verrons . ces mêmes enfans qui nous causent 
aujourd'hui tant d'afflictions et de douleur , se jeter dans 
notre sein paternel et se hâter de rentrer dans le bercail du 
Seigneur ! 

Nous voulons que les présentes lettres apostoliques , et ce 
qu'elles contiennent , ne puissent être attaquées , sous le 
prétexte que. ceux qui y sont désignés et tous ceux qui ont 
ou prétendent avoir intérêt au contenu dçsdites lettres , de 
quelqu'état, rang, ordre, prééminence et dignité qu'ils soient, 
quelque dignes qu'on les suppose d'une mention expresse et 
personnelle, n'y ont pas consenti, qu'ils n'ont pas été ap- 
pelés , cités et entendus à l'effet des présentes , et que leur» 
raisohs n'ont point été présentées , discutées et vérifiées. Ces 
mêmes lettres ne pourront également et sous aucun prétexte, 
couleur ou motif, être considérées comme entachées du vice 
de subreption , d'obreption , de nullité ou du défaut d'inten- 
tion de notre part ou de la part de ceux qui y ont intérêt. Le 
contenu dans ces lettres ne pourra non plus, sous prétexte de 
tout autre défaut, être attaqué, enfreint, retouché, remis en 
disç^ssion PU restreint dans les termes du droit. Il ne sera 
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Mé^é contre elles ni le droit de réclamatioa verbale , ni 
eelai de restitution dans l'entier ^tat précèdent , ou tout autre 
moyen de droit , de fait ou de grâce. Jamais on ne poun*a 
leur opposer, ut en jugement, ni hors de jugement, aucun 
acte ou concession emcinë de notre propre mouvement, cer- 
taine science et plein pouvoir. Nous déclarons que lesditea 
lettres sont et demeureront fermes , valides et durables; 
qu'elles aumnt et sortiront leur entier et plein effet, et toutes 
leurs dispositions doivent être inviolablement et rigoureuse* 
toent observées par ceux qu'elles concernent et intéressent, 
ou qu'elles pourront concerner et intéresser dans la suite ; 
ainsi nous ordonnons à tous juges ordinaires ou délégués, aux 
auditeurs des causeis de notre palais apostolique , aux. cardi- 
naux, de la sainte Église romaine , aux. légats à latere^ aux 
nonces du Saint-Siège et à tous autres , de quelque préémi* 
nence et pouvoir qu'ils soient ou seront revêtui, de s'y con- 
former dans leurs décisions et leurs jugemens; otant à toute 
personne le pouvoir et la faculté de juger et d'interpréter 
autrement, et déclarant nul et invalide tout ce qui serait fait 
au préjudice des présentes, avec connaissance de cause ou 
par ignorance et de quelque autorité «qu'on ose se prévaloir. 
Et autaot qu'il en est besoin , nonobstant la r^^le de notre 
chancellerie sur la conservation du droit, acquis, et toutes 
autres constitutions et décrets apostoliques accordés à quel- 
ques personnes que ce soit , de quelle manière qu'elles soient 
qualifiées, et de quelque dignité ecclésiastique ou séculière 
qu'elles soient revêtues , quand bien même elle j^rétendraient 
avoir besoin d'une désignation expresse et spéciale, qu'elles 
se prévaudraient de clauses dérogatoires , insolites et irritan- 
tes, et qu'elles réclameraient en leur faveur des réglemens, 
des coutumes, des usages d'une anriquité immémoriale, au- 
torisés par serment ou par le saint-siége, des privilèges et 
des décrets émanés du propre mouvement, de la certaine 
science et de la plénituae de la puissance du siège aposto- 
lique, en consistoire et ailleurs, et que ces concessious auraient 
été faites, publiées et plusieurs fois renouvelées, approuvées et 
confirmées, nous déclarons que nous dérogeons par ces pré- 
sentes d'une façon expresse et spéciale, et pour celte fois seu»- 
iement, d ces constitutions, clauses , coutumes, privilèges, iu'* 
dults et actes quelconques, et nous entendons qu'il y soit dé-» 
rogé, quoique ces actes ou qiielques-uns d'eux n'aient pas été 
insérés ou spécifiés expressément dans les présentes , quelque 
dignes qu'on les suppose d'une mention spéciale , expresse et 
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îadividaelle ou d'ane forme particulière dans leur supposition. 
Voulant que les présentes aient la même force que si la te- 
neur des constitutions à supprimer et celles des clauses spé- 
ciales à observer y étaient nommément et de mot à mot 
exprimées , et qu'elles obtiennent leur plein et entier effet, 
fionobstant toutes choses à ce contraires. 

Étant de notoriété publique qu'on ne peut en sûreté ré- 
pandre les présentes lettres partout et principalement dans 
tes lieux où il serait le plus important qu'elles fussent con- 
nues , nous voulons que des exemplaires en soient , selon 
l'usage, publiés et affichés aux poites de l'église de Latran 
et de celle de Saint-Pierre , ainsi qu'à la Chancellerie aposto* 
lique, dans la grande éour au Mont Citérius et à l'entrée 
du Champ de Flore*; et qu'ainsi publiées et affichées , tous 
et chacun de ceux qu'elles concernent aient à s'y conformer 
comme si elles leur eussent été intimées individuellement et 
nommément. 

Nous voulons que les copies manuscrites ou imprimées 
de ces lettres , pourvu qu'elles soient signées par un notaire 
public et revêtues du sceau de quelque personne constituée 
en dignité ecclésiastique , méritent dans tous les pays du 
monde , tant en jugement que dehors , la même foi et la 
même conHance que l'inspection même de la minute des 
présentes. 

Donné à Rome , à Sainte-Marie-Majeure , sous l'anneau 
du pêcheur, le lo juin 1Ô09, l'an h) de notre pontificat. 

Pie VII ^ PAPE. 

Notification. 

PIE VII, PAPE, 

Par l'autorité du Dieu tout-puissant, des saints apôtres 
Pierre et Paul , et par la notre , nous déclarons que vous , 
et tous vos coopérateurs , d'après l'attentat que vous venez 

. de commettre , avez encouru l'exconmiunication ( comme 
l'ont annoncé nos bulles apostoliques qui , dans des occa- 
sions semblables, s'affiehent dans les lieux accoutumés de 
cette ville ^. Nous déclarons avoir .lussi encouru l'excom- 
munication , tous ceux qui , depuis là dernière invasion vio- 
lente de cette ville, qui eut lieu le 2 février de l'année 

. dernière, ont commis soit, dans Rome, soit dans l'État ecclé- 
siastique , les attentats contre lesquels nous avons réclamé > 

9 
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iiou seulement dans ]e grand nomhre des potes lations faites 
par nos secrétaires d^ëtat , qui ont ëte successivemeut rem- 

Siacés , mais encore dans nos deux allocutions consistoriales 
es 14 mars et 1 1 juillet 1808. Nous déclarons légalement 
«excommuniés tous ceux qui ont été les mandataires , les 
fauteurs , les conseillers , et quiconque aurait coopéré â 
l'exécution de ces attentats ou les aurait commis soi-même. 
Donné à Rome à Sainte-Marie-Majeure , le 1 1 juin 18091 
ft Fan lOf^ de notre pontificat. 

. •)- A la plaqe du sceau. 

PIE VII, PAPE. 

Piu Vil à ses fidèles sujets^ et à son troupeau 
particulier et bien aimé. 

Dans les fâcheuses extrémités où nous sommes réduits , 
pous versons des larmes d'attendrissement et qous bénissons 
Dieu le père éternel de N. S. J. C. , le père des miséii'- 
pordes, le Dieu de toute consolation, de ce qu'il nous 
,donne un soulagement bien doux , en voyant arriver en 
notre personne ce que son Divin Fils, notre Rédçmpteur, 
annonça autrefois à Saint Pierre, le chef des Apôtpes, dont 
nous sommes le successeur, quoique indigne, quand il lui 
disait : << Lorsque vous serez dans lin âge avancé , vou$ 
» étendrez les mains; un autre vous ceindra et vous con.- 
» duira où vous ne voudrez point aller ». 

Nous sarons néanmoii^s et nous déclarons qu'étant en paix 
avec tout le monde , et même priant sans cesse pour la paix 
entre les princes , on ne peut , sans un acte d!e violence , 
nous .arracher de la ville de Rome , notre pacifique et lé- 
gitime résidence , "^arce qu-elle est la capitale de nos états, 
le siège spécial de notre Sainte Église romaine , et le centre 
universel de l'unité catholique dont, par la divine provir 
dence, nous gommes sur la terre le modérateur et le chef. 

Nous livrons donc avec résignation nos mains pontificale^ 
À la force qui nous les lie pour nous entraîner ^ailleurs , et 
toutefois nous déclarons les auteurs de cet attentat respon- 
^ables envers Dieu de tout ce qui pjeut en résulter. De notre 
.cote, nous ne formons qu*|in désir, nous ne donnons qu'un 
/conseil ^ qu'un ordre à nos fidèles sujets , à notre cher et 
bien aimé troupeau de l'Église catholique: c'est qu'ils imi^ 
.|e}it avjcç ferveur la conduite des fidèle^ du premier. siècle^ 
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À une'ëpoque où le Saint-Pierre dtait renferme' dans uniC 
étroite prison , et où P Église ne cessait d'adresser pour lui 
ses prières au Seigneur. 

Sucoesseur, malgré notre indignité, de ce glorieux apôtre, 
nous ain^ons à .croire que tous nos enfans.bien-aimës reu- 
di'ont à leur tendre et commun pète ce ' cKaritaLle devoir 

Î[ui sera peut-être le dernier. Et nous, en récoinpense, nous 
eur donnons, de toute refîusion de notre cœur, notre bé- 
diction apostolique. 

De notre palais Quirinal , le 6 jiÀUet 1809. 

•j- A la place du sceau, 

PIE VII, PAPE. 

Fie la t ion exacte de t enlèvement et du voyage 
du Pape Pie VIL 

Dans la nuit du 5 au 6 juillet 1809 , à une heure du 
matin , un de'tachement considérable de la garnison de 
Rome s*est porté, en silence vers le palais Quirinal , 
d'où le Saint-Père n'était pas sorti depuis la première in- 
vasion des états de TÉglise , et Ta investi de toutes parts. 
Tandis qu'une partie escaladait les murs du jardin de ce 

{>alais , une autre escaladait la partie du palais occupée par 
es gens qui composent la maison du Pape. Après une heure 
ou cinq quarts d'heure de tentative, les soldats sont par» 
venus à entrer , ayant le général Radet à leur tête. On 
s'est porté d'abord sur le crorps-dc-garde des Suisses , pour 
les désarmer en cas de résistance î ils n'étaient que 58 , et 
leur colonel , ayant demandé au Saint-Père s*il fallait op- 
poser la force à la force, avait reçu pour réponse que la 
résistance étant inutile, il devait céder et laisser désarmer 
ses soldats. C'est pourquoi , sur la réquisition du général 
français, les Suisses ont mis bas les armes et se sont laissés 
renfermer dans leur corps>de-garde. 

Le général Radet, après le désarmement des Suisses , 
monte aux appartemens du Pape, le chepeau sous le 'bras; 
il entre dans la pièce qu'occupait le Souverain Pontife , 
avec un peloton de soldats qui avaient le chapeau sur la 
tête. Il paraît que le Saint-Père ne s'est point couché: le 
général l'a trouvé à son bureau , revêtu des habits qu'il 
porte quand il sort, c'est-à-dire, rochet, camail et étole. 
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Le pape ëtait occupe^ à «écrire , le général s'approcbe pour 
lui signifier Tordre qu'il était chargé de remplir. « Pourquoi 
Tenez-y ous Iroubler ma demeure, lui dit le Saint-Père, 
en le ivgardant avec dignité , que youlez-Tous <» l A ces 
mots les soldats , qui jusqu'alors étaient restés couverts , 
^ent tous en même temps leurs chapeaux. Le général Radet 
déclare au pape qu'il vient lui proposer , de la part du 
gouvernement français , de consentir à l'abdication de sa 
souveraineté temporelle, sans qu'il fût question de la bull<f 
d'e&communication , et il ajoute qu'à cette condition il 

{>ourra rester tranquille à Home. Le Saint-Père , levant 
es yeux, au ciel et le montrant de la main, répond an 
général : )^ Je n'ai agi en tout qu'après avoir consulté 
» r£sprit-Saint , et vous me mettrez en pièces plutôt que 
» 'de retracter ce que j'ai fait (i) ». Dans ce cas , lui dit 
le général , j'ai ordre de vous emmener hors de Rome. Le 
pape se lève, et, sans prendre autre chose que son bréviaire 
qu'il met sous son bras, il s'avance vers la porte, donnant 
la main au cardinal Pacca , son secrétaire d'état , lequel 
s'était rendu dans son appartement en grand costume. On 
les conduit h la porte qu'on avait enfoncée. Là se trouvait 
une voiture dans laquelle on les fait monter. 

Quelques Romains , qui demeurent* près du palais Qui- 
rinal , reveillés par le bruit , avaient ouvert leurs portes 
pour savoir ce qui se passait : on les oblige de se renfermer 
cMez eux. 

Le pape , avant de monter en voiture , a donné sa bé- 
nédiction à la ville de Rome. On a fait monter à côté de 
lui le cardinal Pacca, et Ton a fermé la voiture de manière 
à ce que personne ne pût les apercevoir. Ils sont sortis 
par la porte Salara qui est à peu de distance du palais 
Quirinaf. La rue qui y conduit, étant peu fréquentée, sem- 
blait plus favorable au succès d'un enlèvement secret. Il 
était à-peu-près trois heures du matin. La voiture , envi- 
ronnée ae soldats, a été conduite hprs des murs à la Porte 
du Peuple , où vient aboutir la route de Florence. On y 
avait préparé des chevaux de poste qui furent attelés sur- , 
le-champ , et la voiture partit sous une escorta de gendar- 
mes , avec le général Radet , qui était assis sur le siège. 
Les ^ostiUon$ romains reçurent ordre de faire la plus 

■ ' ■ ■ 1 1 ■ III II f I II I I ■ ' 

(O Mi (aelierete più tosto in pezzeui* (Propres expressions d* 

TU m.) 
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.panile diligence possiLle. Arrivas à la 5/or/a,"premier relai 
de cette route, ces postillons, dans une affliction profonde 
et les larmes aux yeux, vont se jeter aux pieds du Saint- 
Père , et lui demandent sa bénédiction. Il la leur donne 
avec Tair de douceur et de bonté qui le caractérise , et il 
leur dit : i> courage , mes enfans , courage et prière, (i) )^ 
Le général, voyant l'émotion <pie ce peu de paroles pro- 
.duisait sur les spectateurs attirés par la curiosité , s*est nâté 
de faire partir la voiture, que Ton a tenue très-exactement 
fermée pendant la route , malgré la chaleur à laquelle le 
pape est extrêmement sensible. Les postiUons romains , à 
leur retour , avaient encore les larmes aux yeux en racon- 
tant ce qui venait de se passer. 

La nouvelle de l'enlèvement s'étant promptement répan- 
due da^ Home , tf n y voyait les habitans dans une cons- 
ternation profonde, traversant les rues sans se parler, levant 

4 peine les yeux, et donnant les signes d* une véritable dou- 
leur. On ne se communiquait cette nouvelle qu'en pleurant 
et avec les expressions d'un regret vivement senti. Un grand 
nombre de Romains s'étaient rendus dans les églises , où ils 
versaient des larmes aux pieds des autels. 

La voiture ou était le pape fut conduite en toute bâte aux 
frontières de la Toscane. Le jour même de l'enlèvement 
elle arriva à Radicofani, premier village des états de Tos- 
cane, situé sur une montagne très-élevée, d'un accès diffi- 
cile et éloigné de tout endroit un peu considérable par sa 
Population. Il était alors lo heures du soir, le pape avait 
é)à parcouru un espace d'environ 56 lieues de France , l'on 
ne s'était arrêté que le tems nécessaire pour changer de che- 
vaux. Malgré les précautions prises pour cacher le passage 
du Saint-Père , il ne put être ignoré. Partout on donnait des 
marques d'affliction , la tristesse, les paroles (2), le silence 
même avaient quelque chose de très-expressif. 

La fatigue et la chaleur avaient indisposé le pape ; il 
éprouva une colique très- viol ente , et l'on fut obligé de 
suspendre sa marche jusqu'au lendemain , vendredi , vers les 

5 heures du soir. Il semble qu'on aurait désiré pouvoir laisser 
ignorer dans l'auberge la qualité du personnage qui venait 
d'y descendre ; car la précaution fut portée jusqu'à demander 



(1) Cora^eîo e orazione ( Paroles du Pape ). 
(%) O Iddio ! IdHio lo permette ! eosa grande ! pazienza. ( Teliew 
étaient Us expressions qui ^entendaient sur toute la route }• 
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àes appartemens non pour le pa|>e , mais pour deux eardt*' 
nàux. Cela ne rëussit pas ; û fut reconnu , et la nouvelle 
de son arrivée s'e'tant rëpandue dans le village de Radico- 
fani , les habitans accoururent pour le voir et recevoir sa 
bénédiction. Le général Radet avait eu soin. de faire garder 
l'auberge par la garnison de ce pays; les soldats continrent 
la multitude , et' l'empêchèrent d'approcher. 

Quelques personnes de la maison du Saint-Père, et en* 
tr'autres le prince Doria , maître de chambre , un prélat , 
un médecin *et deux camériers , ayant obtenu la permission 
'd'aller le rejoindre , étaient partis précipitamment de Rome. 
Ils arrivèrent à Radicofani , lorsque le pape y était encore. 
Après quelques difficultés , le général Radet fiûit par leur 
permettre de suivre le pape. On reprit de Radicofatii la route 
de Florence , en observant toujours les nremes précantions, 
A Sienne , on "^ avait fait placer les chevaux de relai hors de 
la ville; mais le pape fut reconnu par des paysans qui tra- 
vaillaient près de là. Ils s'approchèrent avec un religieux 
empressement j les soldats les rejpoussèrent aussitôt , et la 
voilure partit. Elle arriva le samedi 8 juillet à Poggi^Bonsî, 
où l'on accorda 4^5 heures de repos au pape. Les per- 
sonnes de service dans l'auberge furent seules admises à 
recevoir sa bénédiction. Il ne fut pas permis aux habitans 
de l'endroit d'approcher. 

Au sortir de Poggi-Bonsi la voiture fut cassée : il en ré'- 
sulta une secousse violente qui fit tomber le général Radet. 
Il se foula le poignet dans sa chute; mais cet accident ne 
. l'arrêta pas. La même secousse de la voiture avait causé à 
Sa Sainteté une forte commotion ; on l'obligea de monte'r 
â rinstant dans la voiture du prince Doria , et l'on se remit 
en marche. 

Le même jour le pape atriva â la chartreuse de Florence , 
hors l'enceinte de la ville. Il y prit quelques heures de repos'j 
mais il fut défendu aux religieux de lui parler. On le sépara 
du cardinal Pacca, à qui l'on fit prendre la route de Bo- 
logne sous l'escorte de quelques gendarmes , tandis que le 
pape fut emmené le dimanche matin, par la route de Pise à 
Via-Reggio., sur le bord de la mer. C'était alors le siçur 
Marcotti qui escortait la voiture à la place du général Radef. 
L'intention du gouvernement était de faire conduire le Saint* 
Père en France par la rivière de Gênes. Déjà il était arrivié 
à Chiavari , lorsque le général Montchoisy, qui se trouva 
sur son passage^ réfléchissant sur les difficultés de la route. 
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àur Petat dé fatigué quVprouvait lé pape , prit sur lui di- 
le faire diriger par Alexandrie vers le Mont-Cenis. 

Les peuples, instruits de son passage , accoururent eti foulé 
pour recevoir sa bénédiction ; ils éprouvèrent alors moins de 
difficultés ; ils purent voir le Saint-Père. Arrivé à Alexandrie 
il séjourna deux jours , sans qu'il lui fût permis de recevoij:^ 
les personnes qui en témoignaient le désiré On reprit la route 
du IVlont^Cenis par Turin , en lui faisant toujours garder 
Vincognito, Le cardinal Pacca qui était à Alexandrie depuis 
quelques jours, fut conduit sous une escorte par la même route* 
Le pape passa devant Turin , le luiidi 17 juillet ^ à uncr 
keure du matin. Il était alors escorté par le sieur Boissard ^ 
colonel de gendarmerie. Les fatigues de la route firent éprou- 
ver une défaillance à Sa Sainteté entre Rivoli et Suzc. Re^ 
venu à lui-même , le pape dit au colonel : « Avez-vous l'Or- 
ly dre de me conduire mort ou vif l Si votre ordre est de toô 
i^ faire mourir^ continuons la route: s'il estcontraiie, je veui: 
» m'arrêtent. Sur cette représentation^ le Colonel fit arrêter 
la voiture dans un petit village voisin. Le pape demanda à . 
descendre chez le curé du lieu : on le conduisit dans la mai-» 
son du maire , où il prit une tasse de chocolat , et après un 
peu de repos , on le fit remonter en voiture pour continuer 
son voyage jusqu'au Mont^^Cenis ^ où il afriya le lundi soir. 
Après avoir passé deux jours entiers à l'hospice , on le fit 
partir le jeudi matin , 20 juillet , par la route de Chambéry* 
Le cardinal Pacca avait rejoint Sa Sainteté au Mont-Cénis ; 
il en partit pour suivre la même direction. A Montmeillan, * 
Une foule de persoiinès accourues de Ghambéry même pour 
voir le Saint-Père , eurent la consolation de jouir de sa pré-^ 
$ence pendant sept à huit minutes , c'est-à-dire pendant le 
temps que l'on mit à changer de chevaux. Il avait toujouri 
cet air de bonté qui lui est naturel ; mais on apercevait sur 
son visage quelques traces d'altération occasionnées par les 
fatigues du voyage^ En sortant de Montmeillan , le cardinal 
Pacca fut réuni au souverain Pontife , et ils entrèrent à 
Grenoble dans la même voiture. 

Le Pape fut conduit à l'hôtel de la Préfecture, où il a logtf 
pendant son se'jour dans cette ville. En descendant de voi** 
ture le cardinal Pacca fut conduit à pied par le maire et le 
commandant^ à l'hôtel Belmont^ où il est resté sans pouvoir 
communiquer avec le Saint-Père. Ce fut le vendredi 21 juil-» 
let , à six heures du soir, que le souverain Pontife entra dans 
Grenoble. Le. peuple^ averti de son arrivée, f 'était porté en 
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foule sur son passage pour recevoir sa bëne'diction. L'empres** 
Peinent des fidèles pour voir Pie VII 9 et recevoir sa bënë- 
dietion, s'est soutenu durant les onze jours qu'il est resté à 
Grenoble. Le Saint-Père a bien voulu seconder la dévotion* 
des habitans. Tous les soirs il donnait la bénédiction. Un cer* 
tain nombre de fidèles ont eu le bonbeur de l'approcher et 
de lui baiser les pieds. Quelques-uns ont pu entendre sa 
messe. Mais le clergé a été constamment repoussé. On n*a 
pas même permis de lui parler à un vicaire général dé 
Lyon, chargé d'une mission du cardinal Fesch pour Sa 
Sainteté. 

* Le premier d'août, le cardinal Pacca fut conduit à la cita- 
delle ie Fénestrelles , sans pouvoir faire ses adieux au sou- 
verain Pontife , qiii fut entraîné le même jjour du côté de 
Valence. Plusieurs voyageurs 4:evenant de Beaucaire ont ren- 
contré sa voiture. Il ne put s'arrêter qu'une demi-heure à 
Avignon, et il arriva à Aix, le vendredi 4» ^ buit heures du 
soir ; peu de personnes eurent la satisfaction de le voir, beau- 
coup Ignorèrent son passage. Les conducteurs de Pie VII lui 
ayant demandé par trois fois s'il voulait séjourner à Aix , il 
répondit toujours : comme on poudra. Le samedi il se fit dire 
la messe dans l'hôtel où il avait passé la nuit , après quoi il 
donna la bénédiction dfi son Dalcon , et -partit: le sieur 
Boissard était toujours chargé de l'accompagner. On prit la 
route de Nice , où déjà l'arrivée du chef de l'église avait été 
annoncée par un voyageur. L'évêque de Nice et la reine 
d'Etrurie vinrent à sa rencontre jusqu'au-delà du pont du 
Var. Le Pape y était déjà , et il avait mis pied à terre pour 
traverser le pont. Alors s'offrit une scène des plus attendris- 
âî^ntes: une reine et son fils aux pieds du souverain Pontife, 
ne s'exprimant que par un silence plus éloquent mille fois 
que les discours les mieux étudiés. On remonte en voiture 
et l'on est bientôt rendu à Nice, au milieu d'une foule im- 
mense , dont le contentement était peint sur tous les visages. 
C'était dans la matinée du 7 août; l'illustre Pontife fut logé 
dans l'hôtel de la Préfecture , et il est difficile de peindre 
l'enthousiasme et la joie que la présence du chef de la chré- 
tienté a excité parmi les habitans de cette ville. Les trois 
I'ours qu'il a passés à Nice ont été des jours de fête. Il a célé- 
>ré le saint sacrifice tous les matins , a reçu l'évêque et les 
curés d'alentour, et sept à huit fois le jour il se. montrait sur 
le balcon du côté de la mer, pour donner sa bénédiction à 
la multitude qui accQurait d« toutes paît». Le soir chacun 
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s*empressait d'illuminer en signe d'allégresse, k l'exception 
toutefois des autorités civiles. Le g , vers les cinq heures et 
demie du soir, soixante-douze barques de pêcheurs se trou* 
vèrent rangées vis-à-vis le balcon de la préfecture; plus de 
.16,000 individus , de tout sexe, et de tout âge, s'étaient ren- 
dus en cet endroit pour jouir du bonheur de voir Sa Saintettf, 
lorsqu'à six heures elle a paru et donné sa. bénédiction , aill: 
acclamations de çhe Jésus^Christ et son représentant sur la 
terre! vive la Foi, vive la Religion chrétienne! Ces cris 
répétés auraient fatigué le colonel chargé de l'escorte , si un 
conseiller de préfecture d'un seul signe de la main, n'eut 
arrêté subitement ces élans d'une sainte jubilation. Un si- 
lence religieux a régné sur-le-champ, et le calme de la 
mer ajoutait à cette étonnante tranquillité. Deux heures après, 
les soixante-douze barques ont paru parfaitement illuminées; 
déjà sur les neuf heures les remparts étaient couverts d'une 
foule considérable qui venait réciter le rosaire pour la con-' 
servation et l'heureux voyage du vicaire de Jésus-Christ. 

Siiantité de personnes ont passé la nuit sur le rivage en 
antant des cantiques , attendant de recevoir les adieux da 
Pape le lendemain matin. Il était sept heures quand il est 
monté en voitui^e. Il avait dit la messe et admis comme la 
veille à la prosternation à ses pieds. La foule des spectateurs 
était immense, mai$ le plus grand ordre a régné. Des laimes 
de tendresse ont coulé de tous les yeux , et les quatre voitu-. 
res du. cortège ont quitté Nice pour se rendre à Savone. 

Les habitans de toutes les communes voisines ont accouru 
sur la route j on a placé les cloches sur l^s arbres, préparé^ 
des boîtes;- et tout le monde se prosternait pour recevoir la 
bénédiction du Saint-Père. Aussi la marche de la première 
journée a-t-elle été lente : car le Pape n'est arrivé à Sos- 
pello qu'à neuf heures du soir. 

Le Saint-Père avait d'abord été logé chez le maire de; 
Savone; peu de jours après on l'a transféré au palais. épisco- 
pal; maintenant ( 27 septembre ) on Ta fait passer à la pré- 
fecture. Là il est continuellement gardé par une compagnie 
de gendarmes ; il n'est sorti qu'une seule fois pour aller visiter 
tinc église dédiée à la Sainte-Vierge , à une heure et demie 
de Savone. Il a officié, le 8 septembre, jour de la nativité 
de la Sainte-Vierge, et c'est toujours la même afBuence 
potr voir cet auguste prisonnier, et recevoir sa bénédiction. 
Plusieurs voyageurs ont été obligés de coucher dans leur 
toiture, en passant par cette rilie, parce qu'ils i;ie trou* 
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raient pas de lit dans les auberges. On ne peut lui parler 
qu'en prësence du maire ou du capitaine des gendarmes. 11 
ne lui est pas permis d'e'crire, et IVvéque de Savone n*est 
pas plus privilégie que les autres. Les cardinaux Doria se 
rendant à Paris , n'ont pu voir Sa Sainteté' que de la place, 
au moment où elle donnait sa bënédiction au peuple. Seule- 
ment il leur fut permis de parler une demi heure à leur ne- 
veu, prêtre et prélat de la suite du Saint-Père. Pie VJI est 
toujours un modèle de patience et de résignation^ les per- 
sonnes admises à lui baiser les pie4s ne peuvent retenir 
leurs larmes , et tout le monde le regarde comme un saint. 
Le gouvernement français a envoyé, vers la fin. de sep- 
tembre , un député au Pape , M. Salmatoris , piémontais , 
lequel était chargé de représenter au souverain Pontife qu'il 
convenait à sa dignité d'avoir un plus nombreux cortège , et 
d'être logé moins mesquinement. En effet, on avait pre'paré 
un logement convenable , des domestiques déjà revêtus de la 
livrée pontificale lui sont présentés, et protestent qu'ils le 
serviront avec zèle; enfin on offre à Sa* Sainteté cent mille 
francs par mois pour sa dépense. Pie YII a tout refusé, et 
M. Salmatoris n'en est pas moins resté à Savone avec tout son 
monde. Huit jours après est arrivé M. Berthier, frère du 
prince de Neuf châ tel , avec le titre de maître du palais du 
Pape. En cette qualité il a fait déloger l'évêqué de Savone 
qui occupait un petit coin de son palais. On est occupé à 
monter la maison du Pape en vaisselle, argenterie , tapisse- 
ries et tous les jours on y donne des repas somptueux , aux- 
quels ni le Saint-Père , ni aucun des siens , ne participe, mal- 
gré les invitations réitérées qui lui sont faites de mille maniè- 
res astucieuses. La cathédrale d^ Savone porte maintenant l-e 
nom de Chapelle Papale. Le préfet , le maire, et tout ce qui 
tient au gouvernement, s'y rendent en corps le dimanche 
pour entendre la messe , que l'on se plaît à appeler la messe 
papale. La première fois on pria de la manièrç la plus hon- 
nête le souverain Pontife de dire ce jour-là sa messe à la 
cathédrale. Il paraît que Sa Sainteté eut quelques soupçons 
du nombreux cortège qui se trouvait dans l'église , car elle 
refusa de s'y ren£'e. Pie VII continue de recevoir chaque 
matin environ 200 personnes admises à lui baiser les pieds ; 
il donne deux fois le jour sa bénédiction au peuple , et le 
concours est toujours aussi grand à Savone. Cependant le 
souverain Pontife n'a pas encore obtenu la liberté d'écrire, 
ni de parler à qui que ce soit, sans la présence du maire 
et du capitaine de gendarmerie, qui le garde jour et nuit. 
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Doutes proposés dans ' la dfconstance de la 
bulle de déclaration de V excommunication 
publiée le i o juin ï 809, et résolutions prises 

. par une congrégation particulière , et ap- 
prouvées par Sa Sainteté. 

Ceux qui sont dans cette bulle déclarcfs excommunies^ 
sonNiis des excommunias qu'on doive éviter? 

Pour re'pondre à cette demande , il faut observer que dans 
la bulle d'excommunication qui vient d'émaner de Sa Sain- 
teté, personne n'est déclare excommunié nommément , et en 
particulier , mais sont déclarés tels en général » Mandantes^ 
:> JautoreSf consultores^adhœrentes^ 9el alii quicumqae pr€B^ 
» dictorum executionem procurantes^ vel per seipsos exe^ 
3> quentes. » Tels sont les térme^ généraux qui renferment 
tous ceux, qui sont déclarés avoir encouru' les excommunia 
cations déjà fulminées ci-devant par les constitutions apos^ 
tolîques ; ^ù et si opus sit , )> sont de nouveau excommuniés 
â présent, selon les teneurs de la disposition du concile 
de Constance , confirmée par JYJartin V, et par I^on X, 
dans le concile de Latran ; il semble évident que de tels ex* 
communies ne sont pas à éviter. En voici la teneur : « Ad 
» eçitanda animarum pericuîa , statuît S, Sjrnodus , ut 
» nemo deinceps teneatur aliquem^ ratîone alicujus sen^ 
5> tentîœ vel ceusurœ ecclesîasticœ ^ a jure^ vel ah homine 
» generaliter promulgatœ , çitare in sacramentorum admi^ 
i> nîstratione çel receptione^ aut aliis quibuscumque rébus 
» dîyînis çel eœternis , nisi talîs sententia i^el censura con^ 
» tra certam personam , ecclesiam , vel collegium , cet 
i> communitùtem publiée publicata , vel denunciatafaerit.'» 
Sur cette disposition le canoniste Pircbing entre autres , 
lib. 5, tit. Sa , n.** ii4 , dit : « Est autem pro déclara^ 
s> tione constitutionis Constanticnsis conciHi notandum yo. 
» lUe dicitur nominatim excommunicatus qui ^ expresso 
^ proprio nomine , vel aliquis , équivalente signo particu- 
*» lari y est excommunicatus : quod sufficienter declaret 
)> personam, )» Par conséquent , les excommuniés dans la 
bulle n'ayant été déclarés que par des termes généraux « 
et n'y ayant aucune personne iiommée en particulier et par 
son propre nom , ou par un autre signe particulier qui in- 
dique suffisamment un individu déterminé , on juge qu'on 
jie doit pas éviter de tels excommuniés , et il ne «e tfouve 
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littcun auteur qui s'doigne de cette explication ; oii petit 
encore voir Suarez ( de eensur. disp. 4> sect. 2, n.® 10), 
et encore Ligorio, de cens., n.** i56. <f> Ut aliquis excom^ 
» municiUus sit çitandus juxta prœlaudatum decretum , 
^ requiritur ut sit nominatim excommunie atus ^ expresso 
» nomine , per çerba aut signa ' induhitata , ç. g, exeom-^ 
)r munico prœtorem Salmantinum , et ita ut non possît 
» cum alio prœtore œquiçocari. "» On ajoute que la fin de 
la loi ^tant le meilleur interprète -de la loi même , et une 
telle disposition ayant éxé faite par le concile et les Souve- 
rains Pontifes pour éviter les scandales et les dangers des 
âmes, nous sommes justement dans le cas ici , si les excom- 
munies dénoncés en général , et pour ainsi dire en gros, doi- 
vent être considérés comme devant être évités. Il y aurait 
des scandales et des dangers spirituels par des doutes de faits 
qui naîtraient tous les jours, par rapport aux personnes par* 
ticulières, avant de décider avec certitude, si elles ont en- 
couru les censures fulminées : par conséquent il n'y a aucun 
doute que les excommuniés ci-dessus ne doivent pas être 
regardés comme. devant être évités. 

Dans les cas douteux on s'en rapporte à la science et à 
la prudence des évêques, lesquels cependant rencontrant quel- 
que cas qu'ils ^e croiront pas pouvoir résoudre d'eux-mê- 
mes , pourront écrire à la Sacrée Pénitencerie', pour recevoir 
des avis salutaires. 

Le cardinal Barthelemi Pagca* 

Pie vu à nos chers Fils tes Cardinaux de la 
Sainte Eglise romaine , à nos vénérables 
Frères ^ et a nos chers Fils les ficaires 

, capitulaires de France* 

Nos chers Fils, nos vénérables Frères et nos ciers Fils, 
salut et bénédiction apostolique. 

A peine avions-^ious achevé la circonscription des diocèses 
de France , et donné l'institution, canonique aux archevêques 
et évêques de ces mêmes diocèses par nos lettres du 5 des 
Kalendes de décembre 1801 , qui commencent par ces mots : 
( Qui Christi Domini ) , que nous avons accordé à chaque 
archevêque et évêque de France, au nombre de soixante^ 
des pouvoirs extraodinaires, et nous les avons prorogés dan« 
la »uite d'année en année jusqu'à ce jour, imitant en cela la 
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toiiduite pleine de sagesse et de charité de nos prédécesseurs, 
et surtout du grand Saint-Lëon , qui , maigre son zèle à faire 
observer les canons et l'ancienne discipline, et â en punir les 
infracteurs , déclare dans sa lettre à Rustique , éyèqae de 
Narbonne, qu'en plusieurs circonstances on est obligé d'en 
modérer l'exercice , quand le malheur des temps et l'état de 
la ;*eligion l'exigent. Nous ayons cru qu'il était utile et même 
nécessaire, dans des temps aussi déplorables, qu'ils en fissent 
usage pour rétablir les églises, pour remédier aux maux de 
la religion , po^r tranquilliser la conscience des fidèles et ré- 
parer les scandales qu'on a donnés. Nous ayons pensé qu'a- 
grès l'extinction, depuis quelques années , d'iin^chisme af- ^ 
'eux , le jour était enfin arriyé de consulter le bien spirituel 
des fidèles , et d'acquiescer aux yœux des évéques en accor^ 
dant des pouvoirs connus sous le nom de la dixième for- 
mule^ que le Saint-Siège depuis long-temps était en usage de 
donner aux évéques de France , d'autant plus que nous avions 
réglé d'ailleurs et pourvu suffisamment à tout. Il est résulté 
de là que quelques-uns d'entre vous, aux approches du jour 
où allaient expirer les anciens pouvoirs qu'Os avaient obte- 
nus de notre légat ^en France , nous ont fait de nouvelles 
instances pour les obtenir, et nous les leur avons prorogés 
pour dix ans* 

Cependant plusieurs d'entre vous nous ont assuré dans lei 
lettres qu'ils nous ont adressées , qu'ils éprouvaient les plus 
grands obstacles, et des difficultés sans nombre à parvenir 
au rétablissement de la sévérité des anciens canons , et nous 
ont demandé et supplié instamment, après nous avoir exposé 
les besoins multipliés et pressans de leurs diocèses , de tou- ' 
loir bien leur accorder un induit plus étendu. 

Quoique nous soyons bien éloignés de vouloir énerver la 
vigueur de la discipline que l'Église, instruite et dirigée par 
le Saint-£sprit , a établie , et de nous en relâcher sans cesse 
et sans raison , et d'en soumettre les saintes règles aux vicis- 
situdes et aux caprices des hommes , cependant n*ayant d'au- 
tre désir plus cher que d'empêcher la perte des brebis de la 
maison d'Israël , en travaillant à leur salut ; après avoir exa- 
lïiiné mûrement et avec soin , et pesé toutes les raisons que 
vous aviez alléguées dans vos lettres , voulant avoir égard 
aux demandes pressantes et réitérées que vous nous avez fai- 
tes ; nous avons jugé à propos de vous accorder des pouvoirs 
plus amples que ceux de la dixième formule , bien convaincus 
fpic cette indulgence, de la part du Saint-Siège, resser- 
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rera de pi 71 s en .plus les liens saerds qni tous unissent à 
là cbaire de Saint-Pierre, et qu'à rcxpiration du temps 
iasscz long que nous avons fbié pour e&eroer ces pouvoirs, vous 
n'oublierez ^pas , en travaillant «u bien de la religion , de 
mettre tout voire zèle, et de donner tous vos soins pour 
qu'on puisse, même dans cette partie, rappeler la discipline 
ecclésiastique à son ancienne sévéritë. Vos instructions et vos 
exhortations contribueront assurtfmetnt beaucoup à nous aider 
à atteindre ce but si ddsirë. De nouveaux systèmes qu'on . a 
depuis peu introduits , et qui sont absolument contraires au 
sentiment et à la doctrine de l'Église catholique, et que nou» 
n'avons pu empêcher de renouveler maigre nos instances , 
nos prières et nos larmes , vous font un devoir des plus 
pressans de maltiplier , nos vénérables frères et nos cbers 
fils , vos instructions , et de donner tous vos soins à conserver 
dans l'esprit des fidèles la vraie , l'orthodoxe et la pure doc- 
trine, surtout à l'égard du vénérable sacrement de maiiage, 
et à rappeler les fidèles à la soumission qu'il^ doivent aux 
lois de l'Église de Dieu , afin qu'en rendant à César ce qui esta 
César, ils n'oublient pas de rendre aussià Dieuce qui est à Dieu. 

C'est pourquoi , d!e l'avis d'une congrégation choisie de nos 
Ténérables frères les cardinaux de la sainte Église romaine , 
nous vous envoyons , nos chers fils , nos vénérables frères et 
nos chers fils , un induit général des pouvoirs que nous joi^ 
gnons à notre lettre, afin que vous puissiez en faire usage 
pour tout le temps que nous vous l'avons accordé , et de la 
manière que nous l'avons réglé; vous y verrez , ainsi que dans 
les deux autres que nous vous adressons , que , eu égard à la 
faiblesse des brebis confiées à vos soins , nous avons , autant 
qu'il a été possible , proportionné le remède à leur infir» 
mité, nous souvenant que nous devons ^tvoir pour elles une 
sollicitude plus grande 5 vous y verrez aussi qu'en faveur des 
fidèles de la nation française, que nous aimons ardemment dans 
la charité de N. S. J. C. , nous nous sommes montrés plus 
libéraux envers vous , en vous accordant ces pouvoirs , que 
jamais nous ne l'avons été envers les autres évêques des na-» 
tions même les plus éloignées de nous; car nous avons voulu 
vous mettre en état de remédier aux difficultés et aux maux 
les plus invétérés , en vous accordant des pouvoirs tout ex- 
traordinaires que le Saint-Siège s'est toujours réservés , et qui 
denilandent la plus sérieuse attention. 

Nous vous permettons donc , dans un certain nombre de 
eas, de dispenser l'empêcheoient du second degré, lorsque 
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les raison* partictilièrcs , qui notis scroftt aîlëgti^es, vous pa^- 
i:aîtront de nature à être un motif suffisant de dispense, 
maigre la sévère défense des canons. Nous avons ëtendu cej( 
pouvoirs à un nombre de cas, assez considérable , pour pour» 
voir aux besoins des diocèses les plus étendus et qui contien- 
nent un plus grand nombre de fidèles. Nous ayons eu soin 
aussi de vous procurer un moyen de ramener plus faci- 
lement au bercail du Seigneur, tant de brebis errantes et • 
perdues , en vous donnant le pouvoir de réhabiliter tant de 
mariages, que quelque empêcbement di'rimant rendait nuls^ 
vt dans des cas encore plus difficiles celui de dispenser in 
radiée. ', ^ 

Bien plus, ayant sous les yeux leè demandes que quelques* 
uns d'entre vous nous ont faites , nous n*avons pas nëgligë de 

Î>rocurer aux ecclésiastiques , accablas de misère et de vieil- 
esse, et aux séminaires, les secours qui ëtaknt en notre 
pouvoir, en consentant de convertir à leur profit les amendes 
pécuniaires que l'Église a salutairement et justement établies 
pour réparer , eh quelque sorte , les plaies faites à la discf* 
pline de l'Église, dans la concession des dispensés de mariage, 
et pour rendre plus difficiles et plus rares les mariages entre 

Sersonnes unies par les liens de consanguinité *et d'affinité, 
fous ne pouvons nous dispenser de' vous recommander avec 
toute l'ardeur imaginable les séminaires , ces étàblissemens si 
saints, si utiles, si nécessaires pour former aux bonnes mœurs, 
pour apprendre la saine doctrine, pour s'exercer à se conduire 
toujours exactement selon les règles de la discipline de l'Église. 
Vous voyez donc que nous ne profitons pas de notre élé- 
vation pour cbercher nos intérêts , mais plutôt ceux de nos 
administrés, et que nous avons négligé les nôtres en grande 
partie , en regardant comme un gain toutes les pertes que 
nous faisons , pourvu que nous ayons la consolation de les 
gagner tous à J. C. ; car, malgré que nous soyons dans une si 
grande disette et pénurie d'argent , que nous pouvons à peine 
suffire aux dépenses qu'exige de notre part le soin de l'Église uni- 
verselle et la propagation de la foi chrétienne, nous consentons 
cependant de bon cœur à faire en votre faveur le sacrifice de 
tout ce qui est dû à notre daterie , pour chaque dispense de 
mariage que nous vous avons donné le pouvoir d'accorder. 
Quant aux dispenses que nous nous sommes réservées ainsi 
qu'au Saint-Siège , nous vous promettons de mettre tant de 
modération dans le paiement des taxes dues à notre daterîe, 
ique personne ne puisse se plaindre d'exaction et de cruauté. 
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. IVIais si , en nous montrant si g^n^reui envers vous , nous> 
}i*avons pas cependant jugé à propos de satisfaire vos dësirf 
;en tout point, soyez convaincus que des motifs de la plus 
liante importance , qui regardent moins les prérogatives et 
Jes droits de la chaire de Saint Pierre , que fa discipline et 
la sage administration de toute l'Église dont nous sommes 
le chef, ne nous permettent pas d'aser d'une plus grande 
indulgence , parce que nous nous souvenons surtout que , si 
nous sommes à la tête de l'Église, nous rendrons comptera 
Dieu de notre gestion. 

. Plusieurs d'entre vous nous ont aussi demandé le pouvoir 
de réhabiliter les mariages des clercs , établis dans les' ordres 
.sac;rés, ainsi qi^e les unions nulles et sacrilèges que les régu* 
liers de l'un et de l'autre sexe ont eu l'audace de contrac- 
ter dans les plus grands orages des années précédentes , mal- 
gré, la solennité de leurs vœux. Quoique nousT ayons porté 
i'indulgence jusques à accorder le pouvoir à notre légat a 
Jatere en France , de les traiter favorablement à cause de la 
.dureté de leur cœur, nous ne croyons pas cependant qu'il 
soit à propos de vous déléguer ce pouvoir. Nous sommes 
. extraordinairement surpris qu'il s'en trouve encore qui soient 
si plongés dans la fange du crime, au point d'avoir négligé ^ 
; pendant plusieurs années et jusqu'à présent , de profiter de 
la facilité que le Saint-Siège leur a offerte de se mettre en 
règle, en montrant tant d'indulgence à leur égard, et nous 
. n'avons pas refusé d'écouter favorablement ceux qui se sont 
adressés à nous pour obtenir ces dispenses , depuis l'époque 
où nous avons déclaré que notre légation en France était 
terminée. Nous tiendrons à l'avenir la même conduite. enverf 
ceux qui recourront à nous pour la même faveur, mais nous 
. voulons qu'en punition d'une négligence si impardonnable , 
et d'une persévérance si opiniâtre dans le mal, ils ne puis- 
sent obtenir ces dispenses de notre part , qu'à des conditions 
capables de leur faire connaître plus facilement la gravité . 
de leurs crimes , et de les porter à les détes^ter sincèrement 
et autant qu'ils le doivent. 

'Quelques-uns d'entre vous nous ont aussi demandé la fa- 
culté de dispenser , ou la permission de contracter mariage 
entre parties , dont l'une professe la foi catholique , et l'autre 
l'hérésie ; nous pensons que vous savez parfaitement que la 
vraie Église catholique , 1' Église de J. G. a toujours forte- 
ment réprouvé les mariages avec les hérétiques : aussi l'Église 
les 41 en horreur , comme le disait Clément XI , notre pr^ 
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Sëcesseur d'heurf use mémoire » à cause Su grand nombre 
d'inconyéniens et des dangers spirituels multipliés qui if 
trouvera. Les mêmes lois qui Tout porté à défendre aux 
chrétiens de se marier avec les infidèles , Pont aussi déter* 
miné à prohiber les noces sacrilèges des catholiques avec 
les hérétiques. Aussi nous devons être amèrement affligés , 
comme Tétait notre prédécesseur d'heureuse mémoire , Benoît 
XIV , de trouver des catholiques ^\ follement épris d'une 
passion honteuse et criminelle , que de ne pas avoir en hor- 
reur et dé ne pas se faire un devoir de s'abstenir de ces dé- 
testables unions , que notre sainte mère TÉglise n'a jamais 
cessé de condamner et de défendre; car, outre le danger évi- 
dent où se trouve la partie catholique et les enfans qui peuvecit 
naître de leur union ,xde se pervertir, danger qu'on ne sau- 
rait trop éviter, il leur serait encore très-difficile de vivre 
ensemble dans un parfait accord : n'ayant pas tous doux la 
même foi , il en résulterait nécessairement la ^ld)version et 
le trouble du repos et de la tranquillité des familles. C'est sur 
à.t^ raisons aussi évidentes et aussi puissantes que le Saiut- 
Siège s'est toujours appuyé , pour éloigner , autant qu'il est 
possible , ce danger , et qu'il n'a coutume d'accorder qu'avec 
peine et avec beaucoup de circonspection , cette permission 4 
et seulement dans les circonstances les plus gï:^ves , et qui 
sont presque de notoriété publique. 

Maugré les sollicitations les plus pressantes 4^ la part des 
évêques, jamais le Saint-Siège n'a voulu accorder, sur tout 
en Europe, celte permission : bien plus il n'a [aiçais cessé 
jusqu'à ce jour de les exhorter à détourner de ces sortes de 
mariages, à les empêcher de tout leur pouvoir, comme très- 

f)ernieieux au salut des âmes , et comme très^dangereux pour 
a foi. C'est pourquoi nous ne pourrions nous écarter de là 
règle constante du Saint-Siège , des exemples et de la con- 
duite de nos prédécesseurs , si nous étions' obligés de ré- 
pondre actuellement à vos demandes. 

Mais parce que quelques-uns d'entre vous , dans la situa- 
tion actuelle de la France , nous ont exposé à ce sujet pL- 
sieurs raisons pour obtenir cette permission, et que. déjà non s 
en pressentions la force , nous avons jugé à propos de ies 
prendre en considération. C'est pourquoi notfs avons ron- 
vo;^é toMle cette affaire à un mur et soigneux examen ; ayant 
égard aux circonstances des temps et à la situation actuelle 
des choses , afin de pouvoir statuer selon ce que nous juge- 
irns dans le Seigneur , être le plus utile, après avoir entendu 

20 
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ft pris l^ayiç rar ttsvS^ de plustam thëologien* et eardinaniL 
de là sainte Église Romaine , d^^c^sioiji dont nous vous ferons 
|>art sans délai. Mais , quoique les lettres de tous les ëvéques 
de France ne nous sment pas parvenues pour nous deman<T 
i,tr de nouveaux pouvoirs et la prorogation de ce^x que le 
Saint-Siège leur avait de^à accord^ , nous jugeons à propos 
de les étendre à tous les évéques de France , d'autant plus 
que les raisons que qous ont alléguées dans leurs lettres U 
|)lupart d^eutr'eui ^ sont jcommunes à tous les diocèses. 

Cependant nous lie pouvons vous dissimuler que nQu$ 
HVODS été extrtordii^airemejit suipris de n'avoir pas reçu les 
lettre^ d® plusieurs ëvéques de France : car la nécessité ex.-^ 
tréme et pressante d^obtenir ces pouvoirs , où tant d^autres 
^Véques du même empire nous assuraient se trouver , aurait 
fia les engager et les déterminer tous à en demander de nou- 
veaux. Nous présumons que les lett)*es de quelqu6s*uns , qui 
nous étaient adi^essées , ne nous oijt pas été encore rendues, 
ou que pei|t-jêtre elles se sont perdues : nous ne voudrions 

Sas cependant (et qous jie le conjecturerons jamais que sur 
es raisojas les plus graves ) que quelques-uns d*entr*eux se 
fussent dispensés de deinander au Saint-Siège la prorogatioqi 
/des pouvoirs , pour s'être imbus de Popinion perverse et in- 
^nimeut dangereuse , qu'en vertu de leurs droits ils étaient 
^lutorisés à absoudre et à dispenser dans tous les cas que 
)çs ordonnances des conciles , les décrets des souverains 
pontifes ont généralemeiit réservés au pouvoir de l*évêque de 
Ilome , d'apr.ès Pu'sage constamment suivi jusqu'à ce jour 
dai|S FÉglige universelle. Qu^ils examinent bien, si (à Dieu^ 
iie plaise ^ ils s^étaient arrogé ou s- arrogeaient ces pouvoirs, de 
quels attentats il9 ^e géraient rendus et se rendraient cou- 
pableç. Pour nou^ qui ne sommes animés d^autre désir que 
de pourvoir , autant que nous le pouvons , au besoin et au 
salut des ^dèle^ confiés à leurs soins p nous leur accordons 
et nous le)ir ^ra^smeUgn^ les nftmes poifvoirs qu-aux autres 
/tfvéquej^ de France. 

^ ^lpu9 vo.i^ avqueronf aussi , nos chers fils , nos vénér^lef 
frères, et nos cVrs fils , que nous avons reçu une grande con- 
solation au milieu de* nos ^^ctions s^ns nombre , de voir le 
grand «ttachéfaient que la plupart d'entre you$ nou^ témoi- 

Snaie^l dans leurs lettres^ et de retrouver les preuves antjiquo^ 
ê resp^jt et de dévouement que les évéques français de tous 
ie9 temp9 nnt données au Saint-Siège par-dessus tous les ai^ 
îrès. N099 ^eyo^ 099 majns yers je ciel nour rendre grâces \ 
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Dieu qtiî daigne nous côûsoler dans toutes nos tribulations i; 
et nous vous exhortons , vous que nous portons toujours dan§ 
notre cœur, de mettre le comble à notre joie, et d avoir tous 
les même vuesy la même charité, la même union» les mêmeç 
3entimens ; de ne patler tous <pie le langage qui convient 
i. la saine doctrine ; de iie vous servir que des paroles saine^ 
«t irrépréhensibles ;, de conserver le dépôt de la foi; de, com- 
battre ]usques à la fin pour elle; d'être tous réunis dans uni 
même esprit ; de travailler tous pour là fois de l'Évangile , 
et enfin de prier tous sans cesse pour nous,, qui vous donnons, 
dans Tefflision de notre cœur, et aux troupeaux confiés à 
vos soins, notre bénédiction apostolique comme un gage de; 
notre tendresse paternelle. v 

Donné à Rome, à Sainte-Mârie-Majeure, le 27 février 
1809 , et U Qf^ aillée de notre pontificat. 

^î^jié, PIE VU. 

PREMIER INDULT. 

Notre très-Saint-Père '2ie VII, Pape,jpar la divine Prt)- 
TÎdence , se détermine , pour les motifs Tes plus graves , à 
accorder aux RR. archevêques et évêques cte France , les 
pouvoirs ci-après , dont ils ne pourront user soit par eux- 
liiêmes , soit par leurs vioaires^généraux dans les affaires 
spirituelles , qu'en faveur du tpoupeau confié à chacun d'eux 
et dans les limites de leurs diocèses respectifs , et qu*ils' 
n*exereeront que pendant un espace de cinq ans seulement, 
en tant que délégués du Siège apostoUquCi faisant dan^f 
chaque acte mention expresse du préseiit induite apostolique* 

I.** D'absoudre de l'hérésie extérieurement manifestée 
( pourvu qu'il né s^agisse pas des héréti({ues dogmatisant 
publiquement ) ; de l'apostasie de «la foi et du schisme , 
après une abjuration convenable faite entre les mains de celui . 

3ui doit ahsoudre, et avec l'obligation de i^parer-le scan- 
ale donné, ft d'observer tout ce que de droit: ladite ab- 
solution pourra être accordée soit par eux-mêmes ou leurs 
vicaires-généraux pour le for extérieur, soit par tout auti*e 

1)rêtre capable et délégué A cet effet , mais seulement pour 
ç for intérieur, 

' 2. D'absoudre de tout autre cas et censure quelconque , 
même celles spécialement et nommément réservées au Saint-' 
Sréjg^e , ayec injonction d'observer dans chaque cas tout ce 
qui est prescrit par le droit. 
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3^ D*avâirf et de Ike les livrer iéU]xAas.^ n^ime eeus 
des heVtiqaes.et des incr<^dules,.à l'exceptioa m^anmoins des 
liTxes. d*a$trologie judiciaire, des livres s up(er$titie.u:( et. des 
livres obscènes, et de communiquer à d'autres la même fa;* 
cult^ f ayant ^gard à la science et à la probité des sup** 
plians. 

4. De dispenser y dans les mariages à contracter tant par 
}es pauvres que par les riches, du troisifème et quatrième 
degré simple ou mixte ; et même en faveur des hërctiquesi 
convertis; de dispenser, dans les mariages déjà contractés ,. 
du second degrdi simple ou mixte , pourvu qu'il ne tiennie 
aucunement au premier degré, et dans ce das de décl^rei; 
légitimes les enfans déjà nés. 

5f .X)e dispenser de l'empêchement HhoTmétet^ publique^ 
provenant de fianç^lles lég^tiQ3ieSf 

6. De dispenser de l'empêchement du crime provenant 
d'adultère , avec .promesse de mariage , pourvu néanmoins 

âu'aucune des parties i^'aJit influé efficacement sur la mort 
e l'époux décédé. 
• " 7. De dispenser, de Tempêiphement d'affinité spirituelle » 
excepté parrain et filleul. 

8. De n'accorder les dispenses matrin^oniales dont il est 

, question aux articles IV, v, VI et VU, qu'avec la clause 
qu'il n'y a pas eu de rapt , ou s'il y en a eu , que la per- 
sonne eulevée ne soit ^ius au pouvoir du ravisseur. 

g. De dispenser des irrégularités provenant d'un délit oc-^ 
fuite seulement , lors même que le délit aurait été porté au 
for extérieur , mais pourvu qu'il n'y ait pas i^té prouvé ; 
excepté topl^Ci^i^ l'irrégularité contractée par l'homicide 
volonltaire, ■ 

.. 10. De dispenser des vœu:^ simples et de les commuer 
en autres oeuvres pies, à l'exception des vœux de chasteté 
perpélueUe et d'entrée en religion. 

y, II. De d^éléguer à de simples prêtres la fapidté de bépir 
.les omemei^ et autres objets, nécessaires au sacrifice de la 

»mes^,.pour lesquels l'onction sacrée n'est pas nécessaire; 
ainsi que réintégrer les églises polluées avec l'eau bénie par 
révéque ; pu même , en cas dé nécessité , avec l'eau pon. 
jbénie par lui, 

, . 12. De dispenser, pour la demande du devoir conjugal, 
le transgresseur d'un vœu simple de chasteté, lequel aura 
^iontracté mariage nonobstant son vœu ; et l'avertissant que 

'^prs l*usaçç l^ï^Û^Ç ^^ .^W^^Sf >...4 .^^/^}^^ f4^^?i^Ç9f 
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' j 51 I>é' dispenser WnèestueUx bu Tmcestuàise^ $ l'effet' 
âe demailider lé devoir conjugal ,' dont le droit a éli pet^à; 
p9t uii commerce occulte et charnel ayec une pàretrte ou Mit 
purent,' soit au premier, soit au second degré; arecr injon<^^ 
tion dVloigner l'occasion du péché , et imposition d'une ghiré 
pékilence et de la confessicm sacramentelle , chaque tnois » 

Séndânt le temps de'terminé {>ar le ministre qui mettra ht 
ispensé à exécution. 

. ' 14: De dispenser, lorsque le mariage est dc^i oo^ntràcté; 
âè l'empéchèmeni occulte du^ premier et dn second degx^ 
d^âfiîixité, proTenant d'une union chamelle et eiimiïieirey 

{jourvu que le crime n*ait pas été commis avec la mère^ de 
'épouse aVànt la naissance de celle-ci , et non autrement 5 
avertissant le pénitent de renouveler en secret îe cèUSèifiLtei- 
mént de mariage avec son conjoint , . de manière cependant 
A ne point découvrir ison crime; aux mêmes conditions d ail- 
leurs qu'en l'article XIII précédent ^ c'est-à-dire l Péloi- 
gnement de l'occasion^ etc. 

1 5i De dispenser de l'empêchement dont il s'agit dans 
l'article précédent , même dans les mariages à contracter', 
lorsque tout est prêt pour les noces , et que , sans un grand 
Scandale , le mariage ne peut être différé pour obtenir la dis^^ 
pense du Saint-Siège; éloignant toujours l'occasion du pé- 
ché ^ et sous la condition expresse que le commerce du futur 
avec la mère de la future ne précède point Ja naissance de 
celle-ci ^ imposant d^'ailleurs dans chaque cas une grave et 
salutaire pénitence. 

16. D*accorder aux prêtres réguliers la facuké de posséder 
les bénéfices ^ cures ou succursales ; et de pourvoir miséri- 
cordieusement à la tranquillité de conscience des réguliers de 
l'un et de l'autre sexe en ce qui concerne le vœu de pau- 
vreté, l'observation des règles de leur ordre respectif, et la 
récitation de l'office canonial , conformément à l'Induit 
apostolique antérieurement accordé aux évêques de France. 

17. D'exercer, hors de la confession sacramentelle, soit^ 
par eux-mêmes , soit par leurs vicaires-généraux., dans les 
affaires spirituelles , ceux de ces pouvoirs qui appartiennent 
au for de la conscience ; de les communiquer dans la con- 
fei$sion sacramentelle seulement aux chanoines péniteociers 
et aux vicaires forains, même sans restriction de temps, s'il 
plaît aux évêques , aux autres confesseurs pour chaque cas 
particulier pour lequel ils recourent à eux ou à leurs vicaires- 
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^féaéma. ; à moins qae , jpour des raisons particulières , ils 
^ne jugent i propos de les communiquer pour un temps dé^ 
termine â quelques autres confesseurs spécialement délëgué^s 
à cet effet. 

i8. Tous ces pouvoirs seront exercés gratuitement et 
sans aucune rétribution. 

Permettons néanmoins aux éréques , eu égard aux cir- 
constances particulières où se trouve la France , et par grâce 
spéciale , sans tirer à conséquence , etc. 

En Faudience de N. T. S. P. le^Pape , le 27 février 
1809. 

SECOND INDULT. 

Notre Très-Saint-Père le Pape Pie VII , accueillant gra- 
cieusement les supplicjues qui lui ont été adressées par plu- 

' sieurs des' révérendissimes archevêques et évéques de France, 
et voulant pourvoir par sa sollicitude paternelle au salut des 
fidèles, lequel est en grand danger, à cause de la nullité d'un 
grand nombre de mariages , ayant égard aux circonstances 
particulières, transmet par gracé spéciale à ces mêmes arche- 
vêques et évêques les pouvoirs ci-après, dont ils pourront 
user, soit par eux-mêmes , soit par leurs vicaires généraux, 
soit par tout autre ecclésiastique capable et par eux spé- 
cialement délégué dans chaque cas particulier , en faveur du 
troupeau confié à chacun d'eux et dans l'étendue de leur 

, diocèse respectif seulement , pour les mariages invalidement 
contractile jusqu'à la réception du présent décret et non au 
delà, comme délégués du siège apostolique, et avec men- 
tion expresse, dans chacun des actes, du présent Induit 
apostolique. 

1. D'absoudre ceux qui obtiendront les dispenses suivan- 
tes, de toutes sentences , censures et peines ecclésiastiques 
portées contre eux soit a jure^ soit w homine , k quelque 
occasion et pour quelque cause qu'elles aient été portées ; à 
reflet seulement d'obtenir la gracé de la dispense. 

2. D'absoudre pareillement des censures et peines ecclé- 
siastiques encourues par inceste , ou par mariage invalide- 
ment contracté contx*e les lois cÂnohiques , même avec U 
coupable intention d'obtenir ainsi plus facilement la dispen- 
se ; afin que par cette absolution ils deviennent aptes à pro- 
fiter de la çrace de la dispense , leuf enjoignant une péni- 
tence sahitan^e et tout ce qui est de droit. 
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s» De dispemér des émpédueméns dû second, tromènié 
et quatrième; degré simple ou mixte de coosanguiiiité eif 
ligne collatérale , lors même qu'ils atteindraient au premier 
degré. 

4. De dispenser des empéchemens de tout degré d'aât-* 
nité proTenant d'un commerce conjugal^ à l'exception dii 
premier decré en ligne directe* 

5. De dispenser du premier et du second degré simple 
où mixte d'affinité , provenant d un commerce criminel mê-< 
me en ligne directe , pourvu toutefois que si ce commercé a 
eu lieu avec la mère de la fenmie, celle-ci soit née avant lé 
crime. 

6. De dispenser dé I^empéchement a crimîne provenant 
d'adultère , accompagné de promesse de maHage , pourvu 
qu'aucun des coupables n'ait concouru efficacement i la mort 
de la partie innocente. 

7. De dispenser de l'empéchemeut d'affinité spirriuelle ^ 
Incme entre parrain ou Marraine éi Tenfant présenté au 
baptême. 

8. De dispenser dé l'empêchement d'ihonnéteté publique 
provenant de fiançailles valides , mais dissoutes/ 

9. De dispenser des empéchemens dont on aurait déjà oh» 
tenu dispense du Saint-Siège, mais en celant un commercé 
incestueux , on 1 Mention perverse d'obtenii^ phis facilement 
dispense. 

10. De déclarer légitimes dans téi cas éi-dessus les en' 
fans nés ou à naître , à Texception iti adultères. 

11. S'il s'agit d'un mariage nul jya^ quelque empéchemenfC 
dirimaht contracté sans la présence du propre cu^ cànoni-* 
quement institué , ou à^vai autre pi*ètré délégué par lut 6â 
par l'ordinaire , et dé deux témoins an moîÀS il aoit être dd 
nouveau contracté publiquement dan» la forme prescrite par* 
le concile de Trente : si même ce maii^^e a ét^ contracté de- 
vant lé curé légitime et les témoins, mais que sa nullité pro-» 
vienne d'un empêchemenf canonique public j il doit être pu-' 
bliquement célébré dé nouveau , suivant la forme du concile 
de Trente. Enfin , si le mariage a été contracté en présence 
du propre curé et des témoins, coAime il est dît ci-dessuS"^ 
•et que sa nullité demeure occulte , parce qu'il s'agit d empê- 
chement provenant d'un comntei^éiUiciteouc^e crimine^'û faut 

' que le consentement soit renouvelé entre lés conjoints. Mais 
s'il s'agit d'autres empéchemens , il faut que le ma!riage soit 
entracte dé nouveau seerèleq^ent devant te propre curé et 
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deux témoins de confiance aii* moins , et que la télébratiôn 
soit inscrite dans le registre secret de lajparoisse, ailnqu'ébi 
tout teinps on puisse s*assui*er de la réi^alidation à\idii mar 
riage et de la légitimité des enfans. ' , 

' ' 12. . Dans les mariages iuvalidement contracte's avant Ye 
'i5 août 1801 , quand une des parties est bien disposée à ré- 
habiliter son mariage , dans la forme prescrite par le concile 
de Trente, tandis que Taùtre partie s'y refuse, les e'vêqucs 
pourront dispenser in radice matrimonii , ou en rëvalider 
la substance (le la même manière que si les conjoints eussent 
auparavant contracté canopiquement, quoique dans le fait ils 
fussent Jie's de Pempêcbement de clandestinité ou de tout 
■autre de droit seulement ecclésiastique ( à l'exceptioa néan- 
moins de ceux provenant des saints ordres ou du vœu so- 
lennel de chasteté ), pourvu toutefois qu'on s'assure J>âr 
des marques et àés preuves suffisantes de la persévérance 
dii consentement de la partie refusante, et que le mariage 
ainsi réçalidé ait Tapparence d'un vrai mariage et non d*ua 
^concubinage. L'acte de cette réhabilitation sera inscrit^ sur 
le registre secret de la paroîisse , afin qu'on puisse toujoiU's 
constater la validité dudit mariage et la légitimité des en- 
fans. 

A l'audience de Sa Sainteté, le 27 février 1809. 

Sa Sainteté transmet gracieusement au Reç. È^êque 
de N, toutes les facultés contenues dans le présent décret ^ 
sous les clauses et conditions jr exprimées. 

Le cardinal MicuTih de Pietro. 

TROIS lÉ ME INDULT, 

Quoique notre Saint-Père Pie VII ' Pape , par la divine 
providence, ait satisfait eii grande partie aux humbles sup- 
pliques des révérendîssimes archevêques et évéqnes de Fran- 
ce , par les pouvoirs qu'il leur a accordés , néanmoins pre- 
nant en considération les circonstances particulières où ils 
se trouvent, et déterminé par les'mo,tifs les plus graves, il a 
résolu d'acquiescer aux prières desdits archevêques et évêques 
par de nouvelles concessions 9 et de leur donner les plus 
grands témoignages de sa charité paternelle , afin qu'ils puis- 
sent, dans les cas les plus urgens, pourvoir plus prompte- 
ment et plus efficacement au salut des âmes. C'est pourquoi 
Su nteté, par une grâce spéciale, dont ou ne pourra ja- 
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mais se prëTaloir,aecord£ aus; mêmes arclieirêqués et ëv^^fis 
la faculté de dispenser, cbaritablement et gratuitement leuxs 
diocésains respectifs , de tout empécliemfnt du.secpi)d>degrié 
simple ou mixte ySm^ ne consaiigumite'y soit d'ajffiuité en ligne 
collatérale f pourvu qu'il, ne tienne aucunement au premier 
degré;, déclarant légitimes les enfans. nés ou à naître di;dit 
mariage! faculté dont ils ne pourront user que ppur tretite 
cas seulement , à dater du jour de réception du présent déi- 
cret, jusqu'à la fin de l'année lÔio» quand l'importance des 
motifs concourra avec une nécessité absolue t et que le ma^ 
riage ne pourrait être différé , sans s'exposer aux plus grands 
inconvéniens, si l'on attendait d avoir obtenu la dispense du 
siège apostolique ; le dispensant faisant bien attention que sa 
conscience demeure chargée de toutes les conséquences qui 
en résulteraient , et qu'il doit faire mention dans chaque acte 
de l'autorité expressé et spéciale qu'il a reçue du siège apos- 
tolique ; et ce nonobstant toute constitution ou ordonnance 
apostolique , tout décret du concile de Trente , ou des con- 
ciles généraux 9 >ainsi que tout ce qu'on aurait pu faire ou 
déclarer de spécialement contraire. 

£n outre, oa Sainteté accorde aux mêmes archevêques 
et évêques le pouvoir d'exiger , pour la concession des dis- 
penses approuvées, une aumône qu'ils pourront employer 
«n faveur du -séminaire diocésain ou des ecclésiastiques m- * 
digens , selon le mode et la forme prescrite dans l'article 
i8 d'un autre décret. 

En audience, le 27 février 1809. 

Sa Sainteté transmet gracieusement an révèrendissime 
e'vêque N. toutes les facultés conte^iues dans le présent 
décret , sous les clauses et conditions y exprimées. 

Signé le cardinal Migheii db Pietro* 



F IN. 
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, Au vénérable Frère le Cardinal Jeai« 
M A U R Y , Ei^êque de Montefiascone et c\e 
CornetOy à Paris. 

. VinrÉBABLE Fbebe, Salut ef bénédictiou ApostoKque. 

n y a cinq jours que nous ayons reçu la lettre , par 
laquelle TOUS nous apprenez yotte nomination à l'Archeyéche' 
de Paris , et yotre installation dans le gouyemement ie ce 
Diocèse. Cette nouyelle a mis le comble à nos autres afflic- 
tions , et nous pénètre d'un sentiment dé douleur c{ue, 
liious ayons p^ne a contenir , et qu'il est impossible de yous 
exprimer. Vous étiez parfaitement instruit de notre lettre au 
cardinal Caprara *^ pour lors arcbeyéque de Milan , dans 
laquelle nous ayons expos<^ les motifs puissant qui nous 
faisaient un devoir , dans l'état présent des choses , de réfu- 
aer l'institution canonique aux éyéques nommés par l'empe*' 
reur. Vouz n^gnoriez pas que non seulement les cireonstan" 
ces sont les mêmes » mais qu'elles sont deyenues et dcvien*- 
nent de jour en jour plus alarmantes par le souyerain mé- 
pris qu'on affecte pour l'autorité de l'église: puisqu'en Italie 
on a porté Paudace et la témérité jusqu'à détruire générale- 
ment toutes les communautés religieuses dé Tun et de l'autre 
sexe^ supprimer des paroisses, àes éyéchés, les réunir , les 
amalgamer , leur donner de nouyelles démarcations f ^ans en 
excepter les sièges suburbicaires ; et tout cela s'est fait en 
yertu de la seule .autorité impériale et ciyile ( car nous ne 

{)arlons pas de ce qu'a éprouyé le clergé de l'église Romaine, 
a mère et la mattresse des autres églises , ni de, tant d'autres 
attentats ) : yous n'ignoriez pas , avons-nous dit ^ et yous 
connaissiez , dans le plus grand détail , tous ces éyénemens ; 
et d'après cela , nous n'aurions jamais cru crue tous eussiez 
pu recevoir de l'empereur la nomination dont nous ayons 
parlé , et que yotre joie , en nous l'annonçant , fût telle que 
c'était pour yous la cbose la plus agréable et la plus con- 
forme à yos yœux. 

Est-ce donc ainsi » qu'après avoir si courageusement et si 
éloquemment plaidé la cause de l'église catholique dans les 
temps les plus orageux de la révolution francise, vous aban- 
donnez cette même église . aujourd'hui que vous êtes comblé 
de ses dignités et de ses bienfaits , et hé étroitement à elle 

♦ Lettre précédente du 2.$ août 1809. 
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par la ith'giou in serment t Vota ne rodgli sez pas de prendra 
parti contre nous dans un procès que nous ne soutenons que 
pour défendre la dignité de iVglise f Est-ce ainsi que vous 
laitez assez peu de cas de notre autorité pour oser en quel-» 
que sorte , par cet acte public , prononcer contre nous a qui 
TOUS deviez obéissance et fidélité f Mais ce qui nous affligé 
encore davantage, c'est de voir qu'après avoir mendié près 
d'un chapitre l'administration d'un archevêché , vous vous 
soyez , de votre propre autorité, et sans nous consulter, 
chargé du gouvernement d'une autre église , bien loin d'imi- 
ter le bel exemple du cardinal Joseph Fesch, archevêque dé 
Lvon , lequel ayant été nommé avant vous au même arche^ 
veché de Paris ,. a cru si sagement devoir absolument s*in-> 
terdire toute a^ninistration spirituelle de cette église , mal* 
gré l'invitation du chapitre. 

Nous ne rappelons pas qu'il est inouï dans les annales 
ecclésiastiques , qu'un prêtre nommé à un évêché quelcon- 
que, ait été engagé par les vœux du Chapitre â prendre le 
gouvernement du Diocèse avant d'avoir reçu l'institution ca- 
nonique ; nous n'examinons pas, ( et personne ne sait mieux 
que vous ce qu'il en est) si le Vicaire capitulaire élu avant 
vous a donné librement et de plein gré la démission de 
ses fonctions , et s'il n'a pas cédé aux menaces , à la crain- 
te ou aux promesses , et par conséquent si votre élection a 
été libre , unanime et régulière : nous ne voulons pas non 
plus nous informer s'il y avait dans |e sein du chapitre quel-- 
qu'un en état de remplir des~fonctions aussi importantes* 
Car enfin, où veut-on en venir f On veut introduire dans 
l'Ëglise un usage aussi nouveau que dangereux, au moyen 
duquel la puissance civile puisse insensiblement parvenir k 
n'établir pour l'administration des sièges vacans, que des 
personnes qui lui seront entièrement vendues : et qui ne voit 
évidemment que c'est non seulement nuire à la Ûberté de 
l'Église , mars encore ouvrir la porte au schisme et aux élec>* 
tions invalides î Mais d'ailleurs qui vous a dégagé de ce lien 
spirituel qui vous unit à l'église de Montefiascone l Ou qui 
est-ce qui vous a donné des dispenses pour être élu par 
un Chapitre, et vous charger de l'administration d'un autre 
Diocèse f Quittez donc sur-le-champ cette administration: 
non seulement nous vous l'ordonnons , mais nous vous en 
prions, nous vous en conjurons, pressés par la charité pa- 
ternelle que nous avons pour vous , afin que nous ne soyons 
pas forcés de procéder malgré nous , et avec le plus grand 
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tegrety.«o|ifonQément a9i:5tatats ^m SS^ Candni}'^ 'per^' 
sonne n'i^ore les peines 4{u*ils pronoBeent contre «eux qiïi^ 

Sçëposes à une Éguse , prennent en main lé gouvernement 
'une autre Église ^ ayant d'être dégagés des premiers liens. 
Nous espérons que vous vous rendrez yolontiers à nos rœiixy' 
si TOUS faites bien attention au tort^^qu'un tel exemple dé 
votre part ferait k l'Église et à la dignité dont vous êtes 
revêtu* Nous vous écrivons avec toute la liberté qu'exige ' 
notre ministère | et si vous recevez notre lettré avec les 
mêmes sentimens qui l'ont dictée, vous «verrez qu'elle est 
un témoignage éclatant . de notre tendresse pour vousw 

En attendant nous ne cesserons d'adresser ao Dieu bon, 
au Dieu tout-puissant, de ferventes prières, pour qu'ildai-^- 

fne apaiser par une seule parole les vents et les tempêtes^ 
échâînés avec tant de fureur contre la bai^pie de Pierre;- 
et qu'il nous conduise çn£n à ce rivage si désiré^ où nous 

Sburrons librement exercer les fonctions de notre ministère»^ 
Tous vous donnons de tout notre cœur ï notre Bénédiction^ 
Apostolique. , ' 

Donné à Savone, le 5 noveinbre 1810 | la oiizième année 
de notre Pontificat. 

PIE Vil, PAPE. 



A NOTRE TRÉS'CHER FILS iV***, 

Â FLORÈJVCE. 

Notre dicr Fils , Salut €ft Bénédiction Apostolique. 

Au milieu d^ nos < grandes occupations , et pressés par 
)e peu de temps que. nous avons , nous croyons satisfaire^ 
à vos questions: et à celles de plusieurs Membres du Gha- 

Ï>itre mé^opoUtain de votre ville , en vous communiquant 
a réponse quel nous avons donnée sur ce même objet, à 
notre Fils chéri. l'Archidiacre et le Vicaire capitulaire de 
ce même chapitre. Voici ce que nous lui avons écrit : 

A notre Fils chéri ^ Evrard Corboli, Archidiacre de 
t Église métropolitaine de Florence ^ et P^icaire capitu^ 
latre pendant la vacance du Siège Archiépiscopal , à 
Florence. . • . . 

Notre cher Fils, Salut et Bénédiction Apostolique. 
-■■■^' Il m'est très-facile de répondre aux questions qui nous,- 
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^> .fint iîé MtCB^nt en votre hoih qu'en celui du Chapitre 
<9 metropsiketin de i?«tre ville. Toutes ces questions se rrf^J 
».dmsent . à celle-ci ^ le vénétAhle frère, ëvêqtie de Nancy ,^ 
» QLOlkimë depuis peu à l'ârchevéchë-de Florence f car nou^ 
» j^'jpxaminons pas ici en vertu de quel privilège il Ta efë,^ 
» ^privilège dont ne jouiissaient pas même les grands-ducs de^, 
1^^ Toscane y auxquels nos prédécesseurs, en reconnaissance 
>>*de$ services signale's qu'ils avaient rendus à l'Église, avaient' 
» ^ulement accorde' la faveur de proposer pour chaque ëglisc^ 
»• .vaeanf e > trois sufets , parmi lesquels le Souverain Pontife ^ 

V en choisirait un à son gré; faveur que nous n'avons pas 
» hésité d'accorder nous-mêmes ati dernier Roi d'Étrurie et. 
y à la' Reine régente, à cause de leur teildre piëte*), le sus-" 
:> dit. évéque peut-il être par le Chapitre inëtropolitaih de: 
». Florence o^tfldguë et ëln comme Vicaire capitulairé, ou 

V Administrateur de cette ëglise, après votre démission f 
» Pcu^ilf en vertu de <ictte délégation ou élection, être re*,; 
5^ vêtu validement de quelque faculté, pouvoir ou jurisdiction f 

« Nous avons d'abord un célèbre canon du saint Cou- 
^ cilc oeouménique, II de Lyon, lè^el, dans sa prévoyance, . 
» défend que celui qui a été choisi pour une église, puisse, 
» avant l'institution canonique, se charger de l'aikiinistra*» 
)> tion ou gouvernement de cette église , sous le nom d'éco- 
)> nome ou procureur, ou sous toute autre dénomination que 
» l'on ppurrait imaginer, et se mêler en aucune manière, 
» soit en tout , soit en partie , du gouvernement tant spiri- 
» tuel que temporel ; puis enfin régir et se charger de cela 
» ou par lui*-même ou par tout autre. . Ces paroles sont si 
» générales et si claires, qu'elles excluent toute exception et ^ 
, » toute interprétation. A l'appui -de ce canon , nous cite^ 
» TOUS les Décrétâtes de Bûnifaee VIII ( injuHcia insérée 
» dans les extravag. comm. ) , et les constitutions des Sou^ . 
» verains Pontifes Alexandre V , Jules II , Clëment VU , 
». Jules III, lesquels confiitnent et donnent une nouvelle 
» force à ce canon; lesquelles, enfin, ont été reçues par 
» l'Église universelle avec tant de respect, qu'elles sont. 
» devenues la san(;tion et la base de cette discipline salu- 
» taire qui a été en vigueur jusqu'à présent dans toute 
» l'Église. » V 

« Or , le Concile de Trente qui a déterminé et fixé les 
» devoirs des Chapitres cathédraux, lors de *la vacance du 
» siège , bien loin de déroger en rien au canon de Lyon 
f et à t^tuit dis décrets des Souverains Pontifes , au contraire 
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4 le» suppose évidemment , quand il d^Uve que lés Gka^ 
# pitres n'ont d'autre inaction , et par consëquent d*autré 
« pouvoir que celui de choisir dans 'ta knitaine , un on plu*- 
« sieurs économes ayec un 0£Scial ou Vicaire capitulaire, 
« Il déclare ensuite que ces mêmes économes et ofifciaux on 
« vicaires , une fois élus , ne dépendent {dus du - chapitre ', 
« mais de l'évéque futur a qui, après sa promotion au gouver- 
« nement de l'église vacante , u est ordonné d'esdger d'eux 
« le rendement de compte de leur conduite , jurtsdietion ^ 
4, administration ef fonction quelconque , et de les punir 
« s'ils avaient commis quelques fautes , ^and même ils au- 
4k raient obtenti du Chapitre* l'absolution et l'eotière dé-< 
« charge desdites fautes. D'oùr déeouleat deux conséquences 
« évidentes: la première que les officîaux une fois établis , 
4k l'exefpice du gouvernement ecclésiastique ne réside plus 
« entre les mains du Chapitra f mais entre celle» des pre» 
4k miers ; la seconde , que cet ofteial capituLare doit né-* 
« çessairement étire une porsonne distixicte de Tévéque qui 
•€ sera promu î>. 

« Ainsi donc , d*apr^ les saiietions canoniques et pontifi-» 
wR cales, d'après la discipline qui est en vigueur dans l'Église; 
^ et contre laquelle il ne peut exister aucune délégation 
« légitime y le Vénérable Frère Evéque de Nancy , dont il 
« est question , est absolument inhabile aux fonctions de 
^«vicaire ou officiai capitulatre de l'église métropolitaine 
« de Florence, par là même qu'il 4 été n<mimé Arches- 
« vêque de cette église, » 

« Mais cç qui le rend surtout inhabile à cette élection, 
« c'est qu'il a contracté avec une autre église un mariage 
« spirituel, qui ne peut être dissous que par une dispense 
« expresse du Siège Apostolique. Ce qui fait que l'évêque 
^ d'une église ne peut être transféré à une autre, sans 
4k une favenr spéciale du Saint-Siège , faveur que l'on n'ac* 
« corde jamais que pour des raisons graves et légitimes. ♦ 

«> Puisqu'il en est ainsi, vous comprendrez sans doute 
« que vous vous rendriez coupable de témérité et d'une 
4k très-grande faute, si vous vous démettiez de vos fonctions, 
4k pour ouvrir à un autre une entrée que l'Église lui a 
4k fermée ; vous comprendrez que toute délégation ou éled- 
4k tion de ce genre , faite par le chapitre , non seulement, 
« est blâmable , mais encore qu'elle serait nulle ^t invalide; 
4k comme aussi ^ par excès de précaution , autant que 
« besoin soit , nous la déclarons aujourd'hui et pour lor« , 
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« Botte e^myalidei en Tertu de notre autorité, parce 
« qu'en cela- t>n attenterait aulplus saintes lois de PEgtise 
« et à sa discipline ordinaire^ et que ce serait tendre ëvf* 
« dèmment k obscurcir et détruire les ^jjirincipes de là 
^rnnssioii. Intime , k mépriser et anéantir fautorité du 
« &ége Apostolique. » 

4( Yoîlà ce que nous ayons crqi deyoir vous écrire en 
4^ peu de mots., uniquement parce que tous nous aveie 
4 demandé notre sentiment , et non point parce que 
4( nious ^soupçonnions que rien de semblable pût arriver 
«^t de yotre part ou de celle du chapitre métropolitain 
« de Florence , soit de Ia part de notre Vénérable Frérè 
» l'Ëvéque de Nancy. Nous avons de vous une si haute idée 
<f! que ncm seulement nous ne craignons pas que vous 
4( méprisiez les réglemens des saints canons, mais au con- 
« traire' nous sommes très-persuadés que vnus serez tou- 
« jours prêts à les observer, à les faire oonnattre et à leâ^ 
« défendre, malgré les menaces t et la flatterie. » 

4( C'est pourquoi , en notre nom et par notre ordre , 
« vous ferez part de cette déclaration de nos sentimens 
« à nos cbeii^s fils les Dignitaires et les Chanoines de l'é- 
4( glise métropolitaine de Florence ; .et nous vous donnons 
« à tous , du fond de notre cœur , nctre Bénédiction Apos« 
« tolique. « 

« Donné à Savone ^ le 2 décembre 1810., h onzième 
« année de notre Pnntificat. » 

P. P. VIL 

D'après cette lettre , vous voyez quel est notre sentier 
ment et notre volonté , ou plutôt quel est l'esprit et i[e 
sens des saints canons. 

Si par hasard notre réponse n'était .pas parvenue'à notre 
cher nls le Vicaire capitulaire , nous vous ordonnons,, 
dès la réception des présentes , de les communiquer audit 
Vicaire capitulaire, et que vous lui enjoigniez, en notre 
nom, de lies faire coniMittre & tout le chapitre. 

En attendant , nous vous donnons ti'ès-afiectueusement 
notre Bénédiction Apostolique. . 

Donné à Savone, le 4 décembre 1810, la onzième an- 
fiét *dè notre Pontificat. 

PIE VII, PAPE. 
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RELATION 

Pe ce qui s'est passé à Fontainebleau^ les 22 et 25 janvier 
1814» lors du dépari de Sa Sainteté. 



M. 



L* DE Beâumont', ë^éque de Plaisance, et nommé par 
Tempereur arcbevéque de Bourges , a été plusieurs fois en- 
Toyc' par le gouvernement vers le Saint-Père, pour détcr- 
miner quelques arraugemens. Tous ses efibrts avaient été 
inutiles. M, Vévéque , avait répondu le Souverain Pontife 1 
le bon Dieu sait les larmes que fai répandues sur le pré" 
tendu concordat que j'ai eu le malheur é^ accepter : j'en 
porterai la douleur jusqu'au tombeau , et c^est un sâr garant 
que je ne serai pas trompé une autrefois. L'archevêque de 
Tours, Tëvêque d*Evreux et le cardinal Maurj, se rendi- 
rent aussi à Fontainebleau. Pie VU refusa de voir le cardinal, 
et dit aux deux autres prélats , qui furent admis à son au- 
dience , et qui le pressaient de faire quelques sacrifices, pour 
éviter les suites funestes d'un refus: Laissez^moi mourir 
digne de tous les maux que ^ai soufferts. 

Cependant IVvéque de Plaisance revenait toujours à la 
chai'ge. Fatigué de sts poursuites , le Souverain Pontifie 
ordonna d^averlir les prélats, lorsqu'ils se présenteraieat , de 
mettre leurs demandes par écrit. M. de Beaumont fut sans 
doute informé de cet ordre , car lor$qu*il parut au château, 
pour obtenir une nouvelle audience ( c'était le 22 janvier 
1614)9 dès qu'on lui fit part des volontés du Saint-Père, 
il donna une note écrite , en sollicitant l'honneur de voir 
Sa Sainteté, toujours par l'ordre du gouvernement. L'em- 
pereur , d'après les nouvelles propositions , consentait à 
rendre au chef de l'Église une partie de ses états, pourvu que 
Pie VII lui cédât Tautre partie. L'auguste prisonnier , ayant 
fait entrer M. de Beaumont , lui dit : les domaines de Saint 
Pierre ne sont pas ma propriété ; ils appartiennent à l* Église, 
et je ne peux consentir à aucune cession ; au reste , dites 
à i^otre empereur que si , pour mes péchés , je ne dois pas 
retourner à Rome^ mon successeur jr retournera triomphant 
malgré tous les efforts du gouvernement français, L'évêque 
de Plaisance voulut justifier un peu l'empereur, qui , disait-il, 
avait la meilleure volonté. Je me fie beaucoup plus aux 
princes édités qu*à luij répondit le' Souverain Pontife. Le 
prélat étonhé demanda quelque explication sur ces dernières 
paroles. // ne me convient pas de vous les donner ^ni à vous- 
de les entendre , dit le chef de l'Église. 



Digitized by VjOOQIC 



>6i 
fIL'àe Betiimdmt:^ ifoyanf; tpu« ses efforts inutiles « ajouta 
que le Saint*Père allait retourner à Rome, que c'était l'in- 
teKtk>ii de Tempei^ur. Oesidenc twee tous mes curdmauxt 
dit le Sain^Père; LMv^ue repondit que cela n*étaijt pas 
possible pour le moment; que rempereur avait la meilleure 
j^ex^ ^ mais q^ les oirc^iiiist^iiMîes ne lui permettaient pas 
^ faire jtn mçme tems partir l^s cardinauit pour Romei. 
E^ bien ^ rëplaqna fie VII, si votre empereur tfeut nie 
traiter es simfih religieux , et je n'oublie pas que je le 
ams 9 je .n*€X be99in ^¥C d'une voiture^ pour me conduire ; 
âoui oe. que *je demande , c'est d'être à Rame , pour ^em>^ 
pHr InJfancÂom dfima charge pastorale» 

. Saint-père , dit le prdat ^ S. M. sait çp qu'elle doit à If 
qualité de chef de TÉglise ; elle ne méconnaît pas votre di- 
gnité; elle veut vous donner line escorte honorable , un co- 
lonel doit vous accompagner. Du moins , reprit avec dignité 
i'auguste Pontife , le colonel ne sera pas dans ma voiture. 
Et aussitôt il cougédia M. de Beaumont. Dès que celui-ci 
fut sorti de l'appartement de Sa Sainteté, le colonel y entra 
pour avertir le Saint-Père qu'on allait le conduire à Rome ; 
c'était le samedi après midi. Le Souverain Pontife , bien 
persuadé de la mauvaise foi du gouvernement , qui ne vou- 
lait pas le renvoyer dans sa capitale , déclara qu'il ne par- 
tirait que le lendemain , après avoir dit la messe , et u le 
déclara avec tant de fermeté , qu'on ne répliqua pas. Mais 
le colonel ne quitta plus son appartement , et il ne fut plus 
permis £fu Saint-Père de parler à personne en particulier. 

Cette circonstance n'empêcha pas l'auguste prisonnier de 
convoquer tous les cardinaux, qui étaiebt à Fontainebleau ^ 
au nombre de dix-sept. Un d'entr'eux, malade , se fit ap- 
porter au château. Arrivés auprès du Saint-Père , ils se je- 
tèrent à ses pieds en pleurant , et Pie VII mêla ses larmes 
avec les leurs. £n leur donnant sa bénédiction , il le^ exhorta 
à la résignation et au courage , et malgré la présence du 
colonel , il leur prescrivit trois choses : la première , de ne 
las porter les décorations du gouvememeiit ; la deuxième , 
e n'en recevoir aucun traitement ; la troisième , de n'aller 
a aucun repas où ils seraient invités par les hommes en place. 
Le dimancne , 25 janvier , le Saint-Père fut enlevé de Fon- 
tainebleau à onze heures du matin , et le soir même il ar- 
rive près d'Orléans. On le fît voyager sous le nom d'évêque 
d'Imolas. 

Plusieurs «ardinain ont tétaieiga^ le' désir que tous ces 
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iiiàWs soient connus : on ignore s'ils en «étaient ehar^é» 
far le Sainf-Père. 

Leurs ëminences n'ont pas tard^ â ^tre enleyëes Mes* 
mêmes de Fontainebleau. On a fait partie chaque cardinal 
avec un geriflarme, et ils ne devaient savoir qu'en route le 
lieu de leur destination. On a su depuis que les trois car» 
dinaux , Doria , Dugnani et Duffoifabrecis , ont eu la per- 
mission de rester à Paris. Le cardinal Mathei a été relégua 
â Aix ; le cardinal Appizzoni à Carpentras ; et l'archevêque 
de Naples â Grasse. On ignore où sont les autres. Le gou- 
vernement employé actuellement tous les moyens qui sont 
en son pouvoir pour faire courir le bruit que Sa Sainteté 
est retournée à nome. 



jtrjiC PERMISSION, 
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SUITE 

DE LA CORRESPONDANCE 

DE LA COUR DE ROME 
AVEC LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS. 
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On troui^e chez le même Libraire : 

LOUIS. XVI (du fléjour des Heureux) à son auguste et res- 
pectable frëre Louis XYIII , faisant sa première entrée 

• au Château des Tuileries, i vol. in-8^. , orné d'un joli 
portrait de Lotda XVI) prix 3 £r. 

Cet ouTrage contient tout ce qui sVst passé à la ConTention Natio- 
nale lors du procès de Louis XVI , tes Totes de tous les Députée , 
«t les Discours prononcés par MM. Deséze et Lamoignon de Males« 
herbes pour la défense de cet infortuné Monarque* 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

DU VOYAGE 
ET DE LA CAPTIVITÉ 

DEPIEVn, 

Depuis son départ de Rome jusqu'à, son retour dans 
celte Ville ; • 

Suwi du Précis Historique du Voyage et de la 
Captivité de Pie VI , depuis son départ de 
Rome jusqu^à sa mort. 

Par M. L*** 

Orné du Portrait de Sa Sainteté. 



A PARIS, 

CHEZ L. SAINTMICHEL, LIBRAIRE, 

QUAI DES AUGUSTINS , N". 4g. 
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Je déclare que je poursuivrai comme conlreraço», e% 
st^lvant la rigneur^des lots , tout ex^iipl^irç qui ue ^^ra^ 
pas reyétu de mf signature» 
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AVERTISSEMENT. 



Dans l'espace de quinze ans , deux Papes 
ont été enlevés de Rome et conduits pri- 
sonniers en France : ces attentats , fruits de ' 
la révolution que l'impiété a faite en-France, 
avoient pour , but de détruire l'Eglise 
de Jésus-Christ , en renversant le trône 
pontifical, centre de l'unité Catholique; 
mais le triomphe des sophistes de l'incré- 
dulité est fini 5 et un beau jour vient de 
luire pour la France et la catholicité. Oa 
eonnoît un peu lès détails du voyage de v 
Pie VII ; mais celui de Pie VI est moins 
connu, et Fun et l'autre offrent un grand 
intérêt: c'est ce qui jious a donné l'idée 
dé yéunir dans cet écrit le Précis Histo- 
rique de l'un et l'autre , et nous osons 
dire qu'on n'a rien négligé pour s'assurer 
<le re3;actitu4€i des faits.. Nous nèpouvong 
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jj AYERTISSCMENT. 

assez admirer y dans les événemens qui^ 
viennent de se passer , les voies de la divine 
Providence , qui a fait concourir le réta- 
blissement de la puissance spirituelle avec 
celui de la monarcbie , dont les roi§ ont 
toujours été appelés JFils aines de V Eglise. 
Pie VII rentre dans ses Etats , au grand 
contentement de FEglise universelle, en 
même temps que Louis XVIII rentre 
triomphant dans son royaume. Et quel 
triomphe que celui de tous les cceurs et de 
Tamour des Français, qui se manifeste avec 
tant d'énergie ! Un écrivain judicieux fai* 
soit , il y a quelques années , cette re- 
marque : 

Je nç puis m^ empêcher de faire obser- 
i^er le rapport constant des principes reli- 
gieux et politiques pendant le cours de la 
rés^olution française. En 1791 y le près-- 
hytéranisme dans V Eglise concourt a^ec 
la démocratie dans VEtat ^ en 1793^ la 

\ 

Digitized by VjOOQIC 



AVERTISSEMENT. llj 

destruction de toute espèce de cul^e^ 

€t^ec Vaholition de tout goui^ernement } 

en l'jgS j un gouvernement sans unité et 

sans consistance , avec une religion foible 

et vague , bu la théophilantropie ; en 

ï8oo enjln y la religion catholique et la 

monarchie renaissent ensemble y et Tau- 

torité du Chef de V Eglise y comme Vau^ 

torité du Monarque , acquièrent y dans 

une proportion correspondante , un nou^ 

veau degré de force nécessaire au rétablis-* 

sèment de Tordre politique et religieuar. 

Combien plus avons - nous lieu d'espérer 

aujourd'hui qu'un Monarque religieux 

remonte sur le trône de ses ancêtres ! 

Qu'on en juge par la lettre que cet auguste 

Souverain écrivoit en 1799 aux cardinaux 

^ assemblés à Venise y qui lui firent piart 

de la mort de Pie VI çt de leur réunion 

au Conclave pour élire un nouveau Pape. 

(( Nous reconnoissons solemnellement le 

» Pontife qui sera choisi par vous ; et lors- 
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ÎV A T E R T I s s E M Ê N T* 

» que celui y par qui régnent les rqii y 
)) nous auî-a rétabli sur le .trône lie nos an- 
w cêlres , nous ferons respecter son auto- 
» rite légitime dans toute Fé tendue de notre 
» royaume, et nous justifierons notre titre 
» de Roi Très^Chrétien et de Fils aîné 
» de F Eglise. » 

Donné au château de Mittau , le ^4 no- 
vembre 1799. 
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PRÉCIS fflSTORIQUE 

V 

. DU VOYAGE 

ET DE LA CAPTIVÏTÉ 

DE PIE VIL 



X'ambîtîon de.Buonaparte le faisôît soupirer depuis dix ans 
èî être souverain de Rome , et à pouvoir un jour se faire couron- 
ner au Gapitofe : il avoit ùit , de tempe à autre , diverses ten- 
tatives pour engager le Pape à un échange de ses états , laissant 
«frtrevoir qtf^il ë'en empareroit de force s'il ne pouvbit les avoir 
de plein gré : le Souverain Pontife ne vouloit consentir à aucun 
arrangement. Il n'est', en.<quelq\ie sorte , qu'usufruitier du pa- 
trimoine de St^ Pierre , et il ne pouvoit pas céder ce dont il 
n'a que Je dépôt. Le ci-<levant empereur chercha alors un pré- 
texte [iour envahir Home. Les fourbes n'en manquent pas I On 
voit dans sa Correspondance apec le Pape (l) celui dont il $• 
aervit dans cette circonstance. 

Ce fut le 5 février 1808, jour de la Parificatioa 
de la Sainte-Vierge, que les troupes françaises en- 
trèrent k Rome pour s'emparer de cette capitalfi 
du monde chrétien. Là commencent les souffrances 
du Saint Père, et depuis lors il a toujours été 



f\) Correspondance authentiqua de la Cour de ^Horne avec là 
France, depuis V invasion de VEtat Romain , jusqu'à l'enlève» 
ment du Souverain Pontife ,, i vol- in-S», , Prix : a fr. 5o cent. -^ 
A Paris ^chez L. Sàintmicbel , libraire >qQai des Au^spns, n", 49^ 
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(a) 
abreuvé d'amertttrae. ir(|uitta ce joor-la le palais 
de Morâe Gaifàllo ^àont il fit ftrmer les portes, et 
ge retira au Qiérinal^ d'crk il tte âer^t^înt ayaol' 
le jour où il en fat enlevé. 

Il eut pourtant une «erte d« coMolatîon dans la 
manière dont s« conduisirent les Romains pendant 
les fours qui précédèrent le Carême. Sa Sainteté avoit 
fait dir&à MAL les Curés deRome que son désir étoit 
m^i\ A y eût point de carnaval céttemême annéeiSog. 
te fîénéral Miolis en fut averti; il fk afficher et 
publier de vive voix <jiie les réjouissances du car- 
naval auroient lieu ; il fit aussitôt traf ailler aux 
palissades nécessaires pour la course des chevaux. 
Mais quel fut son étonnement et que n'éprouva- 
t-il pas 9 sans doute ^ lorsque, se flattant de voir 
réuni tout ce qu'il y avoit de distingué , de brillant , 
diS piquant pour les curieux , personne ne se rendit 
«a Corso l il n'y parut pas une seule voiture. 

Le lendemain , les Romains firent afficher m» 
éùmiet en quatorze vers , dont voici' quelque^ pen-» 
sées > on voit que c'est le cœur qui exprime cear 
senlimens : 

V «< Tu as parlé 9 auguste prîsonniiBr, saint pasteur^ 
»• et* ton peuple t'a entendu. Le tyran a aussi parlé ^ 
j» mais ses paroles ont eu le sort de la poussière' 
» que le vent emporte. Celui qui ne t'écoute pas 
f n'écoute pas Dieu. Le peuple romain pourroii-it 
I» se réjouir lorsque tu le défends et que tu es 
ê- duM laffliction !li conservepour toila vénération» 
» Pamour, l'obéissance. Les efforts que C^it celui 
» qui , pour te déplaire , veut le détourner de ce 
)» qu'il te doit ^ sont va^ns. O tendre père , ô très- 
» digne successeur de Pierre , tes enfans t'aimentf 
» accepte en ce jour un témoignage de leur affectioHL 
I» filiale r» 

lie SaintPère , qui étoit avec plusieurs cardinaux 
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et qnëlqiiei^ éitx^^siastiques ^ daî^s lie |>a)ais dùQui^ 
rinal , ne poùvoît en sortir, et éloit iraîlé en 
enneitii. Mais vers le naiKeû du mois de juin corn- 
ilfiencèiient les grandes hostilités. Les soldats qui 
âvoient été {lostés aux différentes porlesdu palais, 
permettoient ou défendoient d'y entrer , selon leurs 
caprices* On exàmitioit cfe que retifemioient les 
paniers ou étoient les provisions de bouchie qubit 
Venoit de faire. On empêcha quelquefois d'y intro- 
duire les vivres nécessaires ^ et on fut obligé de les 
ïaife passer par des fenêtres. On laisoit souvent des 
questions wâicules à ceux qui en sorloîenl.On alla 
jusqu'à fouiller les femmes qui îtWient besoin d'en- 
trer dans le palais ou d'en sortir, et la décence 
la'étoit pas ioujodrs obsertée. Oâ sê porta à beau^ 
coup d/aatr€s excès. 

Le 8dm Pèfeétoît instruit de tout ce qui se fai- 
ioit autour àe son palais ^ il épprenoit cbaque joui^ 
qubn dépof toit les personnes les plus honnêtes ee 
les plus qualifiées i ce qui jetoit la ville de Rome 
dans la consternation. Ce bon pasteur , s^attendanl 
adonner sa vie poui* ses brebis, passeit la plus 
gjrande partie de la journée à genotix devant uu 
crucifix , recommandatit au Seigneur soti Eglise. , 
Le 5 juillet, arrivèrent k Rome cinq cents sol-^ 
data venant du côté de Naples.; on leur fit prêter 
serment de faire tout ce qu on leur commanderoit | 
sans leur dire ce qu'on exîgeroit d'«ux. 

Vers si?t heures du soir on arrêta des mentiîsîers p 
des serruriers , des maçons ^ dont on avoit besoin j 
et on porta plusieurs échelles a la Piloità. Lorsque 
là nuit fut venue ^ on mit des canons devant les 
ponts qui mènent a jTra^^^H^^/^. 

A tine beure après minuit^ le palais du Quîriiial 
fiit assiégé par un détachement considérable de Ja 
gatnîsQD de Roime) qui s'y étoit porté en silencc^^ 
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La reille du jour où le Saint Père devoît être> 
enlevé, il fut averti secrètement de l'attentat qu'on 
méditoit. Pour s'y soustYaîre,il lui eût suffi d'en don- 
ner oonnoissance aux Romains, qui auroient facile*, 
ment désarmé la garnison de Rome. Mai^sç propo- 
sant en tout d'imiter Jésus- Christ, il voulut, à son 
exemple, se laisser emni^uer comme un; agneau.... 
C'est dans l'intervalle de temps qui s'écoula depuis 
l'avis secret jusqu'à l'exécution de l'elilèvemént , 
qu'il écrivit ce qui suit : 

Pje VII y Pape , à ses fidèles sujets et à son cher 
troupeau de Rome. , • 

Au milieu des angoisses où nous nous trouvous, 
nous versons des larmes de joie 9 en bénissant 
Dieu, le Père éternel de Notre Seigneur Jésus- 
Christ, le Père des miséricordes , le Dieu de toute, 
consolation, qui nous donne un encouragement 
aussi doux que celui de voir s'accomplir dans 
notre personne la prédiction même que son 
divin ïils, notre Rédempteur, fit à Saînt-Pierre , 
prince des Apôtres , dont nous sommes le succes- 
seur , maigre notre indignité , lorsqu'il lui dit : 
« Quand vous serez dans un âge avancé, vous 
n tendrez les mains, et .un autre vous ceindra et il 
» vous mènera 011 vous ne voulez pas. » . 

Quoique nous reconnoîssions et que nous décla- 
rions , qu'attendu que nous sommes en paix avec 
tout le monde , et que nous prions même conti- 
nuellement pour la paix de tous les princes , on ne 
peut ^ sans un acte de violence ,. nous arracher de la 
ville de Rome, notre légitime et pacifique rési- 
dence, parce qu'elle est la capitale de nos domaines^ 
le siège spécial de notre sainte Eglise romaine, et le 
centre universel de l'unité catholique, dont^ parla 
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(5) 
àivine Providence, ûous sommes le Chef suprême 
et le modérateur^ sur la terre; cependant nous 
tendons avec résignation nos mains sacerdotales à 
la force qui nous les lie pour nous traîner autre 
part; et en même- temps que nous déclarons res- 
ponsables à Dieu de toute la suite de cet attentat , 
ceux qui en sont les auteurs , nous nous bornons, 
[ pour ce qui nous regarde, à désirer, à conseiller , 
' a ordonner que nos Bdèles sujets • que notre trou- 

Seau particulier de l'Eglise catholique éKempressent 
Imiter les fidèles du premier siècle dans le temps 
ciue Saint-Pierre étoit détenu en prison , et que 
1 Eglise ne cessoit d'adresser à Dieu des prières 
pour lui. Successeur, quoiqu'indigne^de ce glorieux 
apôtre , nous avons la confiance qu^ tous nos bien- 
] aimés enfans rendront ce pieux et peut-être der-: 
. nier devoir à leur tendre et commun Père ; et nous , 
en récompense, nous leur donnons àv^c la plus 
grande effusion de cœur la bénédiction apostolique^ 
De notre palais du Quirinal , le 6 juillet 1809. 

Place du >ï< sceau.' 

Pie VII, Pape. 

Enlèvement du Souperain Pontife Pie VII. 

Le palais étant investi de toutes parts, une partie 
des soldats escalada les murs du jardin de ce palais; 
une autre s'occupa à enfoncer une des portes. Après 
une heure ou cinq quarts-d'heure de tentative , les 
soldats parvinrent à entrer , ayant le général Radet 
à leur tête. On se porla d'abord sur le corps-de* 
garde des Suisses , pour les désarmer en cas de 
résistance. Us n'éloient que trente-huit; leur colo- 
nel ayant demandé auSamt-Père s'il falloit opposer 
la force a la force , Sa Sainteté répondit que la 
résistance iXxcX inutile, il devoit céder et laisser 
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désarmer ses soldats, C est pourquoi, sur la réquî- 
sîlîon du général français , les Suisses mirent bas 
les armes , et se tinrent renfermés daûs leur corps- 
de-garde. Les portes oui conduisoîent a l'apparle- 
luent du Pape etoient fermées , le Saint-Père avoil 
défendu de les ouvrir, afin que ceux qui vouloient 
realever fussent obKgés de les enfoncer et que la 
violence fût plus manifeste. Elles furent brisées 
à coups dejpaché. 

Le général Radet, après avoir désarmé les Suisses 
çt fait briser les portes , entra , le chapeau sous le 
bra«, dans la pièce qu'occupoitle souverain Pontife, 
avec un peloton de soldats qui avoîent le chapeau 
$ur la tête. U paroît que le Saint-Père ne s'étôit 
point couché. Le général le trouva a son bureau, 
reyêtu de ses habils pontificaux , de ^oh rochet , de 
[ sa mozette, et occupé à écrire : il s*approche pour 
lui signifier l'ordre qu'il étoîl chargé de remplir. 
« Pourquoi venez-vous troubler ma demeure, lui 
» dit le Saint- Père en le regardant avec dignité? 
» que voulez-vous? parlez. » A ces mots, tous les 
soldats qui jusqu'alors étoient restés couverts , oient 
leur chapeau par respect. Le général RadM 
décfere au Pape qui! Viebt ïui proposer deux 
choses de la part du Çoiavernement français : i •. de 
consentir à l'alîdicatîôn àe sa Souveraitaelé tempo- 
relle; 2^. de rétracter la bulle d'excommùnicatîoïi; 
et il ajoute qu a ces deux conditions il pourra rester 
tranquille à Rome. Lé Saint Père ^ levant les yeux 
au ciel, et le ^montrant de la maili, répond au 
général :. « Je n'ai agi en tout qu^àprès avoir con- 
> suite le Saint-Esprit » et vous me mettriez en 
» pièces plutôt que de me faire rélracler ce que faî 
J* wt(4)^ A Eu ce cas, dit le géixéraj» j'àî Tordrô 
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àt vous emmener hors de Rome« Le Pape ^e Icye » 
et sans prendre autre chose que son bréviaire qu'il 
met soùs son bras , il s'avance vers ]a porte , don- 
nant la niain au cardinal Paccar son secrétaire- 
delat j qui s etoit rendu dans ses appartemens en 
grand costume/ On le conduisit à la porte qu'on 
avoit forcée; là se trouvoit une voiture dans laquelle 
on le fît monter* Quelques Komains qui demeu- 
roient près du palais Quirinal f réveillés par le 
bruit, avoient ouvert leurs portes pour savoir ce 
qui se passoitj on les obligea de se renfermer cbes 
eux. Le Pape , avant de monter en voiture , donna 
sa bénédiction à la ville de Rome. On fit monter 
à côté de Iqile cardinal Pacca, et on ferma la voi- 
lure de manière à ce que personne ne pût les 
apercevoir. Us sortirent par la porte Pie^ qui 
est à peu de distance du palais Quirinal. La rue 
qui y conduit étant peu fréquentée , sèrabloit plua 
favorable au succès d un enlèvement secret : il 
étoit à-peu-près trois heures du matin. La voiture,, 
environnée de soldats, fut conduite au-delà dea 
murs à la porte du'peuple , oii vient aboutir la route 
de Florence. Qn y avoit préparé des chevaux de 
{Hoste qui furent attelés sur-le-champ , ei la voiture 
partit sous une escorte de gendarmes. Le général 
Radet qui étoit assis sur le siége^ ordonna aux ]^os^ 
tillons de faire la plu^ grande diligence. Cest ainsi 
qu'on réussit à eulever secrètement de Rome le 
oouverain Pontife, l'Evêque de Kume, successeur 
do Saint-Pierre, père commun des fidèles. 

Les postillons qui avoient conduit la voiture osb 
étoit le Saint Père à la Storta^ premier relai de 
]a route de Florence, montrèrent laffliction la 
plus profonde. Ce fut les larmes aux yeux qu'ils 
$e jetèrent à ses pieds et lui demandèrent sa bé-- 
i;iiédiction» Ils^ n'oublieront jamais l'air de bonté 
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^vec lequel il leur dit : Courage j nies enfansy cou- 
rage et patiente. 

Ce fut une scène attendrissante pour les spec- 
tateurs que la curiosité avoit attirés. L'ame du gé- 
néral Radet en fut-elle émue? Ce que Ton sait, 
c'est qu'il se hâta de faire partir la voilure ; qu'il 
voulut qu'elle fut exactement fermée pendant la 
route , quoique la chaleur , à laquelle le Saint Père 
est fort sensible, fat très-grande ; et qu'il lui fît faire 
36 lieues de France. On avoit quitté Rome à trois 
heures du matin, et il étoit dix heures du soir quand 
on arriva à Radicofani, premier village des états 
de Toscane. 

Tandis que le général Radet prenoit tant de pré-^ 
cautions afin qu'on ne s'aperçût pas , sur la route, de 
Tillu^tre voyageur qu'il conduisoit, on le sut bien- 
tôt à Rome ^ et la consterioation fut extrême quand 
on apprit Tenlèvement du Souverain Pontife. Les 
postillons répétoient a qui vouloijt l'entendre , ce 
qui s'étoit passé à la Storta, et c'étoit toujours les 
larmes aux yeux. Chacun donndit à sa manière des 
signes d'une profonde douleur. La tristesse étoit 
peinte sur les visages , le plus grand nombre la té- 
moîgnoiènt par un silence expressif. Il y en eut 
beaucoup qui se rendirent dans les églises pour y 
verser librement des larmes aux pieds des autels. 
Cependant le prince Dorîa, maître de chambre , 
un prélat et deux camériers obtinrent la per- 
mission d'aller réjoindre le Pape, et ils partirent 
de Rome si précipitamment, qu'il étoit encore à 
Radicofani lorsqu'ils y arrivèrent. Il avoit été si 
indisposé par la fatigue et la chaleur, et éprouvé 
une colique si violente, qùon fut obligé de sus- 
pendre sa marche pendant un jour. 

Malgré les précautions du général Radet, on 
découvrit que ce n'étoit pas un cardinal j mais le ' 
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Pape , qui «toit dâ&s Taubergé ; tons les habitais 
accoururent pour le voir et lui demander sa bé* 
hédiction , mais les soldato les empêchèrent d'ap- 
procher. 

• On reprit la route de Florence. La voiture du 
Pape fut suivie de celles oii étoient les personnes 
de sa maison qui eurent la permission d'accompa- 

§ner le Saint Père. Afin qu'on ne lui rendit pas 
es honneurs religieux, on faisoit placer hors des 
villes les chevaux de relaî,ce qui priva les habi- 
tans de Sienne du bonheur de le voir. Arrivé 
k8 juillet a Poggi BoustyOn lui accorda quelques 
heures de repos dont il avoit grand besoin ; oq 

Î permit aux personnes de service qui étoient dans 
auberge de recevoir sabénédiction^mais lesautres 
habitahs de l'endroit ne purent approcher.. 

La voiture du Saint Père s'étant cassée, la se- 
cousse violente qui en résulta causa à Sa Sainteté 
une forte commotion , et le général Radet étant 
tombé de dessus le siège, il se foula le poignet 
dànss^ chute. Cétoitau sortir de Poggi. Afin qu'on 
me s'arrêtât pas, il obligea le Pape de monter à 
l'instant dans la voiture du prince Doria, on se 
remit en route , et le jour même on arriva à U 
Chartreuse de Florence, qui est hors de l'enceinte 
de la ville. Les religieux ne purent obtenir la per- 
mission de lui parler. 

Ce fut là qu'on sépara le Saint Père du cardinal 
Pacca , à qui on fit prendre la roule de Bo- 
logne, escorté de quelques gendarmes. Le di- 
manche matin, on emmena le Pape par la route 
de Pise. Ce ne fut pas le général Radet qui escorta 
la voiture, mais M. Marcotti. Il le conduisit par 
Alexandrie vers le Mont Cénis. ' 
• Les peuples furent instruits de ison passage et 
il? accoururent en foule pour recevoir sa béué- 
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dictioiié Son conducteur étoit mcâm difficile que le 
général Radet; ils purent voir le Saint Père, et en 
être bénis , ce qu'ils regaodoient comme une grande 
faveur; mais arrivé à Alexandrie, oii il séjouroa 
deux jours, on ne lui permit de recevoir personne. 

En reprenant la route du Mont-Cénis par Turin » 
06 lui fit garder l'incognito. Ce fut à une heure du 
matin, le lundi 17 juillet, que le Pape. ps^a de- 
vant Turin, escorté parM. Boiâsard, colonel d^ 
gendarmerie. 11 éloit si fatigué qu'il éprouva uâe 
éfaillance entre Rivoli et Suze. Lorsqu'il fut re- 
venu à lui-même \ il dit au colonel : jii^ex-pomê 
Vordre de me conduire mort ou pif? Si poire ordr^ 
têt de me faire mourir y continuons la route. Si 
poue n^en avez pas reçu Vordre y je 4^ux m'ar-^ 
rétei^. 

Le Colonel eut égard a cette représentation , il 
iSt arrêter la voiture dans un petit village qui étôlt 
|>rocfae. Conduit dans la maison du maire » il y 
prit une lasse de chocolat, se reposa un peti de 
temps, et remonta «m voiture pour Met au Ijilont*' 
Cénis; il j arriva le lundi soir. Ce fut à Tbospict 
du M ont-Cénis que le cardinal Pacca rejoignit 5* 
Saisiteté. 

Le Papeipa^ga deu'x jours entiens dans cet bos^v 

n. Le )eudi matin ^ 30 juillet , on le Ai partir par 
>u(e de Chambéry. Une grande naiiltit«ide 4^ 
personnes, dont plusieurs étoient de Cbumbéry^ 
se rendirent a Mcintimélian pour le voir. Elïea 
n'eurent ia otmsoiation de jouir de sa présence qun^ 
durant le temps qu'on changea de chevaux* 

En sortant de Montmélîan, le cardinal Pacca 
fat réuat au Sonvecaîn Pontife* Ils étoient dans U 
même voiture lorsquHIs entrèrent k Grenoble, le 
!2t juilleta six heures du eoir» Le Pape fut conduit 
à Ihobei de la Préfecture et y a logé tout le tem^^ 
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Ju'il a été dans celte ville ; mais dès que le car Jîhal 
àccâ fat descenda de voiture, il fat conduit a 
Eîed par le Maire et le Commandant à Thôtel de 
elmonl; il y resta jusqu'au premier daoût, qu'on 
le conduisit a la citadelle de rénestrelles. Il ne lui 
fat pas permis dé communiquer avec le Saint Père, 
il ne put pas même lui faire ses adieux. 

Durant les onze jours que le Pape s'éjouma a 
GrenoTïle • les fidèles montrèrent le plus grand 
empressement pour le voir et recevoir sa bénédic- 
tion. Afin de secoîider la dévolîon dés habilans et 
des personnes pieuses qui venoient de loin, il 
donna publiquement sa bénédiction tous les soirs. 
Quelques fidèles eurent lavanlage de lapprocher 
et de lui baiser les pieds. 11 y en eut même gui 
purent entendre sa messe; mais on ne le permît à 
aucun ecclésiastique. Un vicaire-général de Lyon, 
que le cardinal Fesdh avoit chargé» d une ihissiôn 
auprès de Sa Saînteté,futoblîgédes'enreloumersa» 
avoir pu obtenir qu'on lui accordât tinè audience. 

Le dessein du gouven^cment français avoit été 
de retenir Pie Vu en France; mais comme on 
àvoit appris jusqu'à quel point il éloîl vénéré, on 
le regarda alors comme un homme dangereux, la 

Solitique porta a l'en retirer. Les ordres furent 
onnés , et le jour même qu'on conduisit le car- 
dinal Pacca à rénestrelles, on fit partir le Pape 
pour Valenc«. Des voyageurs qui revenoieiat dé 
feea\icaire rencontrèrent sa voiture. Il ne s'arrêta 
à Avignon qu'une demi-beùre, et il arriva à Aix k 
Imitheures dû soir, le vendredi 4 «oA^t- On ûe s at- 
tendoit pas qu'il passeroît dans cette viHe, ce qui fit 
que plusieurs personnes furent privées de iâ saitis- 
faction qu'elle,s auroient eue de le voir. 

Le lendemain , le Pape voulant en tendre îa messe, 
ce ïa lit dire datts 1 h^el oii il ftvoit passé la nuil^ 
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il se présenta ensuite au peuple qui s'étoit assemblé 
devant son hôtel , et il lui donna sa bénédiction de 
dessus son balcon. 

Le digne Chef de l'Eglise, toujours accompagné 
de M. Boissard colonel, partit pour Nice. Un voya- 
geur avoît annoncé sa prochaine arrivée , ce qui 
causa une joie universelle aux habilans de cette 
ville. L'Evêquc de Njce, et la reine d'Elri^rie qui 
ayoit son fils avec elle, allèrent a sa rencontre. Le 
Saint Père avoit mis pied a terre pour traverser le 
pont du Var. C'est sur ce pont qu'ils se virent et 
qu'ils doîmèrent un spectacle qui fut des çlus frap- 
pans. On vit une reme et son fils aux pieds d'un 
Souverain Ponlife persécuté pour la justice et bé- 
nissant Dieu de 1 être; ils se complimentèrent d'une 
manière bien attendrissante. Ce fut d'abord par le 
silence et ensuite par des larmes. On remonta en 
voiture, et on arriva a Nice le 7 août dans la 
inatinée. 

La foule étoit immense et le contentement 
:brilloît sur tous les visages; la présence du Chef 
4e la Chrélîenneté excita parmi les habitans de 
.cette ville un enthousiasme de joie qu'il seroit im- 
possible de rendre; les trois jours qu'il passa a 
Nice, oii il étoîtlogé dans la Préfecture, furent au- 
tant de jours de fête. 

Tous les matins il y célébra le Saint Sacrifice , 
et donna ensuite des audiences. Il y reçut FEvêque 
et les Curés d'alentour. Comme on accouroît de 
toutes parts pour le voir, il sfe montroit chaque 
jour y sept à huit fois , sur le balcon qui est du côté 
de la iper , et donnoit sa bénédiction; il n'y eut que 
les autorités civiles qui n'illuminèrent pas le soir 
en signe d'allégresse. 

La veille du départ de Sa Sainteté^ vers les cinq 
Jieures et demie du soir ^ on vit soixante et douze 



bigitizedby Google 



( i3 )^ 
barques de pêcheurs rangééô vis-a-vîs le bâlcoii 
de la Préfecture, et plus de seize cents personnes 
de tout sexe et de tout âge qui étoient venues en 
ce lieu; elles se félicitoîent de ce qu elles auroient 
bientôt la satisfaction de le voir et de recevoir sa 
bénédiction. Le Saint Përe parut à six heures et il 
la donna. Ce fut aux acclamations de i*we Jésus- 
Christ et son représentant sur la terre! i^we la foi j 
pii^ la religion chrétienne f 

Ces cris longriemps répètes, qu'on voulut faire 
cesser, le furept dès quun conseiller de préfec- 
ture eut fait un signe delà main, A ces élans d'une 
mainte joie succéda aussitôt un silence religieux. 
Le Saint Père se retira , et deux heures après , re- 
venant sur le balcon, il vit toutes les barques très* 
bie» illuminées. 

Vers les neuf heures dû soir, il y avoît sur les 
remparts des grpupes de personnes pieuses qui 
récîtoietit le Rosaire dans le dessein d'obtenir d^ 
Jésus-Christ qu'il conservât celui qui étoit son 
Vicaire sur la terre , et qu'il lui accordât de faire 
un heureux voyage! 

Dans la dernière visite que le Saint Père reçut 
tle la reine d'Elrurie, il lui témoigna le regret 
t^u'il avoH de ne pas pouvoir lui offrir quelque 
t)bjet capable de Tengager k se souvenir de lui de- 
vant JDieu; arrachant alors le gland de son cha- 
peau, il la pria de le recevoir comme un gage dfe 
isôn affection paternelle. 

Beaucoup ae personnes passèrent la naît sur le 
rivage, s'excitant à la piété en chantant des can- 
tiques; elles espéroîent au'il leur feroit le lendé- 
main ses adieux en leur clonnant sa bénédiction. 

Ce digne -successeur de Saint Pierre dit la messe 
de honne heure, admit plusieurs personnes à lui 
baiser les pieds ,' et monta en toiture à sept heures. 
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I^s quatre voitures du cortège smvireutla siesnes 
le plus grand c^'dre régna malgré la foule de$ 
spectateurs t Qui étoit iiBaieQse..Que de laripes de 
teudressç coulèrent des yeux I li semhloit a la pla* 
part d'eutr eux qu'ils perdoient le ]i>eilleur des pères« 

Toutes les communes Toisines accouru'reixt sur 
la route qui ipèn^ 4e Nice a Savone. pès me, la 
voiture du SaijQt Père paroissoit , ou tîroit des boites 
et on sonnoit les cloches qu'on aVoit placées sut* 
des arbres, tous se prosternoient pour recevoir sa 
Jj^nédictiop. 

. Le Soi^yerain Poutife n'arriva a Sespelto qu a 
neuf heures du soir , lant la marche avoit été lenfe^ 
voulant satisfaire la sainte curiosité de ce bon peuples. 

Arrivé a Saypçe , il fut d'^hord logé chez le 
maire de la ville.^ Peu de jours après, on le trans^ 
fera au Palai^ Épiscopal; mais le 27 septembre 
on le mita la Préfecture- 

^ Il n a voulu sortir qaune seule fois de 3avone^ 
peu de temps après y êtrei arriyé ^ ce fut pour aîlef 
visiter une église dédiée a la Sainte Vierge. Celte 
église est à une lieue et demie de Savone. 

Jl avoit officié le .8 octobre, jour de la nativité 
de la Sainte Vierge, à la cathédrale de Savone^ qui 
porte maintenant le nom de Chapelle Papale. U 
ne voulut plus, dans la suite ^ dire, la messe» borp 
de la chapelle qui faisoit partie d un de ses.^ppar<» 
t^mens. 

Le Saint Père n'a pu obtenir la liberté ni d er 
crire , ni de parler k personne sans la présence du 
maire et du capitaine de gendarmerie qui étpU 
chargé de le garder nuit et jpur ^ m^is pei^dan^t ^i^ 
cert^m temps, on lui permit ^ deux fois par jour, 
de donner sa bénédiction au peuple; il put même 
admettre chaque matin deux cents personne^ à lui 
baiser les pieds; op venpit de très4oia poyr ^» 



Digitized by VjOOQIC 



, (î5) • ^ 

litfoctifèr ceilé faveur, parce qu^on le règardoît 
comme un Saint. Dans les commencemens , il 
«ttîra à Savane une si grande affluencè de per- 
Éùùnts de tcmt étal, que plusieurs voyageurs qui 

5 dosèrent par celte ville furent obligés de coucher 
ans leur voiture, ne trouvant pas ae lit dans lea 
auberges. 

La seule vue de ce très-digne Pontife inspiroît a 
de grands pécheur* des senlimens de componction , 
0t plusieurs d'entr'enx, dociles à la grâce , sic sont 
convertis ; sa vue anîraoil la ferveur des perscjftnes 
qui pratiqùoic^ la piété: il y en avoit beaucoup 
qui , en se retirant d auprès de lui , étoieiit at- 
kiadries jusqu'aux larmes. C etoit avec une gratide 
effusion de cœur qu'on s entretenoit de toutes parts 
àvL Saint Père. 

Une dame de qualité, très-pieuse, avoit pu ob-* 
tenir que le Saint Père logeât dans son hôtel, tors^ 
qu'on le conduisit de Grenoble à Savone : il y ar- 
tiva le soir et y fut reçu avec des sentimens dé 
religion qui avoient quelques rapports avec eeui 
qui étoient daiis le coeur de Marthe lorsque le Sau-* 
Veurdaîgnoit entrer dans sa maison. Elle fit tnettrc 
tin lit dans la plus belle pièce de ses appartemens, 
ayant eu soin de la bien décorer, et lui dit, en ÎV 
faisant entrer: « Très- Saint Père, je désire ^obtenir 
de Votre Sainteté une faveur dont je serai reconnoîs^ 
santé toute ma vie; personne ne couchera jamais 
dans cet appartement, et je n'y entrerai dorénavant 
ou avec un respect religieux ; accorde«-moi la grâce 
d en faire une chapelle. » Le Saint Père lui répondit: 
«r Je vous 1 accoî^de ; je la bénirai demain matin, et j'y 
dirai la messe ayant mon départ. * —11 entroit dans^ 
les plans du gouvernement français dedonner Heu de 
croire que le Pape n etoit pas prisonnier à Savone^ 
et qu'il y jouissoit de foute liberté. En eonséquence^ 
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ptK lui forma tine sortedç cour, et on 4ui donpa mar 
cortège plus nombreux. On lui présents^ des do- 
mestiques revêtus doja livrée pontificale, etonllai 
fit dire par M. Salrhatoris , Piémonlais, qu'on lui 
donneroit cent mille francs par mois pour sa dé- 
pense. M. Berthier^ frère du prince de Neufchatel , 
Erit le titre de Maitre du.palais du Pape. Il montU; 
i maison du Saint Père en argenterie, et donnoit tous 
les jours des repas sorçptueux, aux frais du gou-, 
vernement. Mais le Pape ne voulut point recevoir 
les domestiques qiibn lui présenta, et il déclars^ 
qu'il n'accepteroit pas de la part du gouvernement 
un seul centime; que ni lui , ni aucun des sien» 
ne répondroient aux invitations qu'on lui feroit. 
Ce fut en vain qu'on les réitéra souvent sous divers, 
prétextes. La charité des fidèles pourvut à se» 
besoins et a ceux qui partageoient les- honneurs de 
sa captivité, et elle y pourvut abondamment. 
^ Que faisoit le Saint Père a Savone dans sa pri- 
son? Ce qu'auroit fait le prince des Apôtres s'il 
eût été à sa place ; il prioit pour l'église, et.surtout 
pour ses persécuteurs; il étoit presque toujours en 
oraison , et le Seigneur le favorisoit souvent » dans 
ce saint exercice, de grâces extraordinaires. Ce 
serait ici le lieu de parler des visions et des faits qui 
tiennent du miracle. On ne rapportera pas ce 
qu'on débitoit comme' des choses certaines. Que de 
personnes n'y croiroient pas î Maison n'empêchera 
pas ceux qui ont des preuves convjaincantes d'y 
çrpire.U a été question plusieurs fc^s de faire dres-i 
ser des procès-verbaux; si on ne la pas fait, c'est 
la prudence ou la crainte qui a empêché de pu* 
^)lier la vérité..- . , 

. Pendant un certain temps il ne fut pas permis au 
public de recevoir la bénédiction du Saint Pèrç, 
Bçiaîslg désir de le vçir fîl.inyenter.un moyen. Ou eui 
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gllgeà Hti dttisàh dont le logeni^nt toactioit le mxit 
du Jardin où le Pape alloit à une certaiue heure§ 
de laisser perceir ce ihui*; il consentit d'autant 
plus volontiers , qu'il avoît sujet d'espérer qu'il n'y 
perdt'dit pasj oh l'y Voyoit très -bien par la petite 
ouVetlUre qu*on fit. Il V aVpit toujours dans U 
ifnaison de cet artisan des personnes quiatt^n-»* 
doient aVec impatience le moment dé pouvoir ap-* 
procher l'œi) du trou qû'oh avoit fait* 

Qiiî pôurroît bieii dotinoître ce qui perijoit dé 
âouléux' l'amè de Pie VII à SavOne ! Ce Saint 
vieillard ^ âcCablé soùs le poids dés iiaBrmités , se 
Voyait privé de ses intimés arilis, de ses fidèles 
conséillei'Sy de ses dignes collaborateurs. 11 savoit 
t|u'on lés forçoit dé venir a Paris pour cbérclier k 
les corrompre, teiitel^ de les subjuguer par lei 
promesses^ lés menaces^ la violetice. 

Le Chef du Çouvet^némerit avoît besoin de pa- 
i^oître Se réconcilie^ avec le Pape , afin d'obtenir dé 
Sa Sainteté ce qU^il croyoit être.nécéssait'e pouf 
téussîr dans une grande affaire qu'il raédilolt, c'est 
te qUÎ le détermina a envoyer à Savoile des évêqueë 

Îôûr faire ail Souverain Pontife des proposition à 
é paix. Parrili les députés ily en avoit qui étoiént 
très-habîleô, très-insinuans , et qui auroient cer- 
taînernent réussi , s'ils avoieut eu une bonne Caus^ 
il défetidre. Lé Saint Père accueillît fott bien leà 
diputés, il leur accorda pendant quelque temps le 
precîeujc avantage de se ptéseiitér devant lui ma- 
lin et SQÎt*. Le matin, où parloît d'affaires} le Soîr^ 
il néÉlÉdit point question; mais ils n'obtinrent 
tien, (^nd le Saint Père àuroît pu accorder cet- 
laids privilèges qu'oP dëtnandoît pout TEglise dà 
France , Comment osoît-on les lui demander [ L'Ënï' 
pereur s'en étoit-il rendu digne, Itii qUi avait ett« 
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VaU les éiafS du 8»înt Siéç€, qui eiok ettcm^ 
lîmaié , et qoi conUnuoit k Pouti ager ea le rele^ 
liant çapltf? • * * 

Le Saial Père n accorda rî^n , persuadé qu'on lui 
tendoit un piège , et on rappela les députés. 

Napoléon ne vit plus d'autre moyen de par- 
Ycnir k son but que d'assembler un Concile nalio* 
nal. Quelques évêques lui avoient persuadé que 
le clergé de France et d'It^Jie , jréyni, pouvoit 
remédier aux maux de TEçJise , et remplir, san^ 
la participation du Souverain Pontife , les sièges va- 
cans. Le Concile est donc convoqué. Op connoît le§ 
intentions perverses de celui qui depuis long- 
temps minoit sourdement les fondemecs de l'E- 
glise. Les ennemis de la religion triomphent déjà ^ 
et les fidèles gémissent en voyant leur malheu- 
reuse patrie sur le point de perdre la foi. 

. Cependant les évêques arrivent k Paris , et s^ 
réunissent dans l'Eglise Métropolitaine pour la 
première session. On demande k chacun d'entr eux 
s'il lui plait que le Concile sWemble; l'arche- 
vêque de Bordeaux répond, sauf l^ obéissance -dii^ 
au Souverain Pontife j salva obedieivtia Summo 
PoNTiFici njEBiTA. Lcs évêques de Troyes , de 
Gand et Tournay , ne montrent pas moins d^ 
fermeté et de courage dans les congrégations» 
Enfin le plus grand nombre des pères du Concile 
restent fidèles au chef de l'Eglise , et les ;nanœu- 
vres employées pour les détacher de runité 
tournent a la honte et k la confusion des jMpemis 
de la religion. Ainsi le Concile n'a d'autr^resultaf 
que d'augmenter le nombre des confesseurs de la 
foi , car on ne qualifie pas autrement ces illustrer 
prékts que leur attâcheiueul; k la chaire de Pierre 
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Aîors toutes les fes^out'ces semblent épuisées^ 
)&t Bonaparte , maigre la fécondité de son génie 
J)Our le nual , se trouve déconcerté, il appelle ^ 
'sop secours les vils . esclaves de ses volputés , et 
leur démande s'il peut se passer du Pape» Pas 
tm ne balance. Tous assurénl q»e Ton n a nul besoin 
de lui > et que 4a sagesse et la puissance âe S.M* 
sauront triompher de ions les obstacles. Mai^ 
Bonaparte n'en croît rien , il est convaincu <iue 
«'il établît un Patrîarcbe , on ne vaudra point le 
reconnoîlre; que si, au contraire, jA n'en établit 
point , il n y aura que désordre et confusion dans 
le clergé de f rajic^. tl £iut qu'il $b détermine à 
tenter une seconde fois les voles 4 acqcMXUuodemeolt 
avec Je Saij^t Pèrp.ïl faut envoyer a $avane vet le? 
anciens députés ont orclre de p^4,ir. Ih «arriv^eUct 
à Xi^ Gfx an nptoijs d'wut i8i jt. 

Le I •*", le 2 et le 5 sepleoibre ï^ôi i » les députés ^Iç- 
hiandèrent une audience au Souverain Pontife, 
elle ne leur fut pas accordée. Ils insistèrent djp 
nouveau le 49 en raisant dire au Saint Père qu^ils 
avpient k l|ii p^rl^F s^r id^s affaires ^,«1 éft^ient du 
plus gmuçL:^^^^^ -ppur la r.e}îg2pa /^ FrW'Ce, e( 
mçqae .^ojwr toute la cUrétien^eté. JiJAV^l^wJ^t 
accordée pour le lendeniaip, 

Qa avoit'pKparé Tapparteifeient pour recevoir 
les députés .» et on observa dons leur réoeption uni 
certain cérémonial. 

Les députés durent être frappe3 de Ip dignité 
que le Souverain Ppptîfie leur ptiontra , et de J» tri^; 
te6.$e cjui étpît pejpte syr ^qu vidage. 
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Quand ils étirent perroûsion dé parler^ celui 
qui porta d abord la parole, lui fit un tableau au 
naturel des grands maux de TËglise. Plusieurs 
dentreux lui représentèrent quune des prinr 
cipales causes du dépérissement de la foi et des 
mœurs étoit ^ que plusieurs diocèses n avoient pas 
depuis long-temps d'évêque qui les gouvernât j 
qu ils en désiroient, et que, si on ne leur en donnoit 
pas, on avoit sujet de craindre de grands malheurs 
auxquels il seroit difficile ensuite de remédier. Ils 

Sressèrent vivement Sa Sainteté d'écouter la voix 
e la religion au nom de laquelle ils lui parloient, 
el ils le supplièrent de donner Tinstitution à ceux 
qu'on lui avoit désignés pour être évêqûes. 

Le Saint Père les ayant écoutés attentivement , 
leur répondit d un ton plein de bonté : « Consi- 
> déres l'état de captivité où je suis, les rigueurs 
>• dont on use envers moi, et le refus qu'on fait de 
» me donner mon conseil ; est-il raisonnable que 
» l'Eglise cède toujours et n'obtienne jamais rien? 
» Dois*je donc laisser échapper de mes mains les 
» rênes de la hiérarchie spirituelle que Dieu même 
* m'a confiées? 

Des députés lui répondirent que c'étoit le re- 
connoître que de lui demander l'institution des 
évêques , et que le Concile de Paris leur avoit dit 
de lui faire cette demande. ^ 

Cette réplique fut longue, et le Saint Père eut la 
patience d attendre qu'ils se fussent tus ; mais lors- 
qu'ils eurent achevé de parler^ il se leva majes^ 
tueusement, et s'étant couvert le visage de ses deux 
%iains, il se mita genoux, et pria quelques instans 
en silence. 11 dit ensuite ces trois mots latins, yw^ 
dica me^ Deus^ Seigneur^ soyez mon juge, n'ar 
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joutant pas la suile de ce verset du psaume , preneas 

en main ma défense contre la nation qui n'est point 
i saînie; délivrez-moi de l'homme trompeur et i»- 

I juste. 

I 

Lorst|u'il régna un profond silence, le Saint 

Père s étant relevé , et étant assis , il s'adressa aux 

députés , et leur dit en italien : 

Quel est. celui qui a convoqué ce Concile ? — 
Quel est celui qui m'a prévenu qu'on le tîen- 
droit? — Quel est celui qui a proposé les articles^ 
qu'on y dîscuteroit? 

Il reproche ensuite aux évèques de montrer de 
la lâcheté, de n'avoir pas le courage de porter W 
fardeau de 1 episcopat, et d'abandonner indigner 
ment à des mains profanes la manoeuvre du vais-» 
seau de l'Eglise. 

^ Un des députés , sensible a ce rcprocïie ^ voulant 
justifier la conduite des éyêques, eut la hardiesse 
d'interrompre le Saint Père^ mais dès qu'il eut 
dit : Mio santissimo padre , Sa Sainteté, d'un regard 
majestueux, lui imposa silence, et dit d'un ton très* 
animé : O Dieu, mon défenseur y jetez un regard 
sur moi , foudroyez de vos anpthêmes , comme en 
qualité de votre f^icaire sur la. terre, f excommunie 
en votre nom y t ^80 facto ^ celui des assistans, 
qui oseroit opposer une parole pour justifier là 
eùnduite que je condamne. 

Chacun se tut, et le Saint Père s avançant len- 
tement vers celui qui venoit de parler , lui présenta' 
sa main qu'il baisa, il la présenta ensuite aux auiresi 
députés, qui eurent le même honneur. 

L'audience ayant été donnée,, le P^ mareb» 
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it se relouirna vers cw» d W air plein de bonté , et 
dit en italien y dfun tow paterûiei : Adèeuf ^ irès-- 
chérs. 

Départ de Pie Vît , de iSat^me pou^r Pontai-^ 

Ôh ne sait pas précisément pourquoi on retirt 
Je Souverain Pontife de la ville de Savone pour 
le mettre à Pontaîn^bleata. On craignit pettt7être 
que les étrangers ne l'enlevassent de Savone, Ce 
fut peuthctre daas* fespéfaioce qu'il $el*oiÉ plus 
facile de te fetîgttw par des instances au^qucHesp 
a la fin il se rendrait. ]N'etit*on pas, pteûH-être, la 
pensée de faire croire, dan<5 fcs* depai^temen^ et c!ie^ 
les étrangers, qu'il étoit libre; ce qui le fak pré- 
sumer^ cest qùe^ quand, il fut à Fontainebleau, on 
fui annonça qu'il y avait plus de vingt chevaux à 
sa disposition pour faire d^es courses quand il le 
dlésîreroît : il n'a jappais voulu s'en servir. 

L'brdt'e fut doritiéde Kamener a Fpntaîhébreatr 
tVès-prôrtipteïnetit^ ^ém q^'ôn put s^en apercevoir 
si e» chemin ni pendarït la routé. 

En vertu de cet ordre, on fît partir le très^Saint 
Père de nuit et à piecf,. jusqu'au dehors de la ville. 
Pour le déguiser, on lui mit sur la lête un cha- 

Î)eau rond et on le revêtit d'une redingote. On 
mafvoît feit faire <ïes souïîefs noirs ; mais eomme 
ils se trouvèrent ti?op courts, on noircit ses pan* 
lotiflies qui étoîeM Maïichesl 

C'est ainsi qu'on o§a travestir un souverain Pon- 
Iftfe , le Chef de fei chrétîénneté , e« qu'ort te conduisit 
jusqu'à la voiture qui l'altendoitj on se hâta de le 
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laîrc monter. Le Pape n'a voit arec lui que sôft 
médecin et le colonel La Gorse^ qui prît les plus^ 

frandes mesures pour cacher le toyage du Saint 
ère* 

Pour tromper les habilans de Savone, on fît 
servir , fendant plusieurs jours , son dîner , dan* 
1 appartement du Pape, comme s'il y eût été, afin que 
la si^ntinelle lié pût ^e douter cie son absence* 
Le^ domestiques de Sa Sainteté ne partirent que 
quelque^ jours après \ on avoit pris pour eux 
des passepm ts de marchandis de bijoux. Tout le 
long de la route les gkces de la voiture restèrent 
fermées. , 

Ce fut à Stupinis, près de Turin, qu on joignit 
M. Bertliasoli , arcbevêcpie d'Ëdesse , son aumô- 
nier. 

Lorsque le Saint Père fut arrivé au mont Cénis , 
il se trouva sî maï , d'une rétention d'utine, qu'on 
fut obligé de s'arrêter, et que M. l'archevêquie 
d'Edesse radmmîstral. 

Le colonel priva lés religieux du ifâoâf Cénis. 
du bonheur de le voir,. et il Fauroit Tait partir le 
second jour , si smi médecin eC un autre miédecin 
qu'on avoit fait appeler ne s'y ^Coient opposés. 

Quoiqu'on eût teùu fermée la route du moUt 
Cénis pendant trois jours, et qu'on eût prié la pré- 
caution de i^elayér hoi*s des villes, à peine avoit- 
on quitté une ville qu'on étoit instruit que le Pape 
y avoit passé. 

Sa voiture étoit fermée lorsqu'il traversa la ville 
de Lyon. 

Le Souverain Pontife arriva enfin a Fontaine- 
bleau, bien fatigué de son voyagp. Ce fut le jour 
qui précéda celui où les ministres de l'Empereur 
Tartlendoiént. Le' concierge du château n'ayant reçu 
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fiiicun ordre, crut ne pas devoir prendre sur lui 
de Tv loger. Il donna au Saînt Père un lit dans 
^on apparten>ent. Que de personnes pieuses dans 
Fontainebleau se félicileroient si elles avoient pu 
livoîr cet honneur! M. de Cfaampagny, qui arriva 
Je lendemain, se hâta de faire préparer l'apparte^ 
nient qu'op lui destinoit dans le château. Il y reçut 
les jour$ suivans plusieurs mînistjre^. Quand on 
lui annonça la visite du mipistre des cultes, il 
témoigna sa surprise çt dît : Je croyais aue^dan^ 
le royaume très-chrétien il n^y avait point de mi* 
Xiistre dfs c^ltes. , mais uniquei^nerit un ministre </(# 
culte çatf^olique^ 

Conduite de Pie f^II à Fontainebtea^^ 

Pie VII a demeuré à Fontainebleau depuis I0 
famedi 2.0 juip i3i^ ^ neuf heures dii matin ,iju&^ 
qu'au dimanche 25 janvier n8i4àmidî. 

Pendant cet espace de temps il n'est jamais 
çorti de son appartement, et n a jamais voulu ni 
dire ni eplendre la messe ^ans la chapelle du châ- 
teau. On avoit dressé un a^tel sous un baldaquia 
"^ d« damas vert; c'est là qu'il célébroit au faisoil 
célébrer le$ dîyîns piystcres. 

A sept heures et demie du matin, en élé y le 
^aint Pcre alloit à sxi ebapeUe , pour dire la sainte 
i:nesse ou» pour l'en tendre. Lorsqu'il la disoit ^, 
Jarcbevêquè d'Edessç, sou aurpôpi^r, faisoît prêtre 
fssislant» et deux ecclésiastiques qui étoîent prê<r 
<rcs |a lui seryoiept Pepuis le Snnctiis, jusqu'au 
JPa#w>deux dç ses gens, quand il n'y avojt poin* 
^'^cçté^i^tiq^e^ dan^s sa cliapçlle , tenoîeut une toiv 
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mento, recommandant k Jésus- Christ son église 
,el ceux qui en sont membres, ainsi que les affaires 
qu'il auroit a traiter dans le jour,et cela avec grande 
effusion dç cœur. Il donnoit la communion de sa 
main a un certain nombre de personnes» Madame 
de Champagny, la générale des soeurs de la charité, 
ses compagnes , et quelques autres personnes , ont 
euj cet avantage. Après la messe on s approchoit 
de lui , et chacun lui bai^oit les pieds ; il y en 
avoit à qui il dounoit sa main à baiser. Si on lui 

Srésentoil des croix, des crucifix, des chapelets, 
es médailles , il y appliquoit des indulgences en 
les bénissant. 

La vie'qu'il menoit étoît réglée, il récitoîl sou 
bréviaire avec son aumônier, autant qu'il le pouvoît, 
k une même heure ; le temps oii il faisoît oraison 
devant son crucifix , oii il récîloit le rosaire et 
d autres prières vocales , et oii il faisoit une sainte 
lecture, etoit fixe ; on pou voit remarquer que dans 
ses conversations, et dans des discussions oit il 
s agîssoU d'affaires sérieuses, il possédoit admira- 
blement son ame, se considérant toujours sous les 
yeiii du Seigneur. 

{Il avoit beaucoup recommandé, lorsqu'il étoit 
relégué à Savone , la dévotion à Notre-Dame des 
sept Douleurs ; quand il fut transfc^ à Fontaine^ 
bleau , il réitépa cette recommandation , indiquant 
la fête ife la Compassion de la Sainte Vierge y 
qu'on fait le vendredi de la semaine de la Passion, 
comme le terme de notre délivrance. Ce fut en 
«ffet le premier avril de celte année i8i4» pur 
de cette fête , que le Seigneur a mis fin au règn<| 
de l'étranger qui nous gouvernoit, et que celui 
des Buujrbons, qui avoit été interrompu pendant 
vingt-cinq ans , a fort heureusement recommencé. 
. ISe peo^-on pas dire que le Seigneur, par une 



Digitized by VjOOQIC 



(q6) 
fafretir é^tràoi^cli/iaire , lai faîserft lii-é ^ftéèk^èfc^^ 
dans l'av^nif ?, CoqfiWefii de foi* nVl-il pas an- 
floilcë, d^fDs le femps^ que Napoléon ,. qui éloit 
tttGDiè stt plus haut degré d'élévatîcfn , le tetenoit 
en captivî4&é, qu'il retourneroit à Roiiie et qxx'ott 
lui rendfrok ses ëtâts? 

Uû temps vint où le Souveriaîn fontîfe étoît 
èôtitiuueïlement assiégé par dès envoyés de TEm- 
peréuf , chargés de lui faire quelques propîosilions 
ou de le sonder. 

' Parmi ceux qui se présentèrent à l'atidience de 
Sa Sainteté, fut M. Jaul)ert, prêtre nommé par 
l'Empereur a Tévcché de Saînt-Flour. L^entretien 
du Saint Père avet cet ecclésiastique fut court, 
mais très-vif. 

Qui étes'voiis ? lui demanda Pie VH.*— Xz-'^^ja^ 
mymmé de Saint-Flour. — Etes^^ous allé dans ce 
diocèse? ■— Scànt-Père ^fy habite depuis quêlqtèe 
temps y et f y fais les fonctions d* administrateur. 
— De quel droit goupernez-i^ous ee^ diocèse? -^ 
i^ai été nommé ificaire-généralpar le CSkcqntre.'^^ 
Comment^ répliqua avec chaleur le chef de l'Egl'se, 
peut-il se troupet encore des prêtres ctsset ignotans 
pour oser t^ioler les canons que f ai rapportés danâ 
mes brefs au sujet de Paris et de Florence? — » 
M. Jaubert étonné répoodit : Mais , Saint Père ^ 
nous ai/ons nos libertés. •'^Oui^ ïm dit ks pape avec 
plus de véjiémence encore, irons mettejij par vm 
libertés, le concile au-dessus dupape^ et vous vous 
mettez vous-même au-dessus du concile j^ et h Yim-* 
tant il renvoya levêqne nommé. 

Le Saint Père avoit fait les mêmes questions k 
M. Lucot de Beaumont, évéque de Plaisance, et 
nommé |)ar l'Empereur à l'archevêché de Bourges. 
Ija première fois qu'il patut^ devâut le Souverain 
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Pontife, Itf SiSfisf Pètelm fit U$ même* téprocftés", 
aprè» avoir Mtendti hsê mémet réponses. 

RI. de Be^uAfiônfl fut envoyé plasîenrs fois daiis 
]s8mte poM lé dëferrtnner à? quelque arrangemenf. 
Tcms h» efhttê âtoîéttt été îmitiles. ikf. Péyégue^ 
aroît répoùda le Souvefam ÎPbntifc,' fe &onr !>«>« 
sait le& larmes que foi répandues sur le prétendu 
(foncordat ifue fai eu le nuitheur d'accepter^ j'en . 
porterai la dùideur jusque au tombeau y et c'est un 
sûr garant que je ne serai* pas trompé une seconde 
fuis. 
' Pic VII àkl lin jouir à des évéques qulï âvoîf à 
son audience, et <|ui lepressoièht défaire quelaues 
sacrifices pour éviter les suites funestes d'un retus : 
Iy€gis6ez-rnoi mourir digne de tous les maux que 
j'ai soufferts. 
' €ependânf Pévêque de Plaisance revenoit tou- 
jours â fe cbarge. Fatigué de èes poursuites, le 
Souverain Pontife , qpi lui avoit déjà commandé de 
6''e» aller dans soii diocèse, ordonna d'avertir ce 
prékt f lorsqu^il se çrésenteroît , dé mettre ses de- 
mandes^ par écrvt. M. de Beaumont^ut sans doute 
informé de cet ordre, c^r, lorsqu'il parut an cM- 
teain pour obtenir une nouvelle audience, et c'étoit 
le !i^ janvier 18149 dès qu'on lui eut fait part ded 
volontés de Sa Sainteté , il donna nn panier écrit, 
en sollicitant l'honneur de voir le Saînt-J?ère, tou- 
jours par ordre du Gouvernement. L'Empereur, 
d'^après ce» nouvelles propositions, con|entôil k 
rendre au- chef de TEfflise une partie de ses Etats , 
pourvu que Pie VII lui cédât 1 autre partie. L'au- ' 
ffuste prisonnier ayant fait entrer M. de Beaumont, 
lui dit : Les domaines de Saint- Pierre ne sont pas 
ma propriété : ils appartiennent à l'Eglise; je ne 
puis consentir à aucune cession. Au reste y dites d 
voêre Bmpereufrque si pour mes péchés je né doiâ 
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pas retourner à Rome, mon sitccesêéur y' retour-^ 
nera trionïphant, malgré tous les efforts du Gou^ 
vernement français* Leyêque de Plaisance voulut 
justifier ua peu l'Empereur , qui avoit , disoit-il , la 
meilleure volonté. Je me fie beaucoup plus aua^ 
princes alliés qu^à lui, répondit le SeuveraÎQ Pon- 
tife. Le prélat, étonné, demanda quelques explica- 
tions sur ces dernières paroles. // ne me cornaient 
pas de les donner, ni à vous de les entendre^ ré- 
pondit le chef de l'Eglise. ^ 

M. de Beaumont voyant tous ses efforts inutiles, 
ajouta que le Saint Père alloit retourner à ÎRome , 
que celoit l'intention de TEmpereur : Ceseradona 
avec tous mes cardinauxr? à\V\e Souverain Pontife. 
L'évêque répondit que cela n'éloit pas possible pour 
le moment ; que l'Empereur avoit la meilleure vo-^ 
' lonté , mais que les circonstances! ûe permet toient 
pas de faire partir en même (emps tous les cardi*- 
naux pour Rome. Eh bien, répliqua Pie VII, si 
votre Empereur veut me traiter en' simple religieuXy, 
et Je n^ oublie pas que je le suis , je n*ai besoin que- 
d,*une voiture pour me conduire; tout ce que je de^ 
rnande^ c^est d^ être à Rome pour remplir les fom> 
tiens de ma charge pastorale. — Saint-^Père, dit 
le prélat, Sa Majesté sait ce qu'elle doit à la quat 
lité du chef de V Eglise ; elle ne méconnùitpas votre 
dignité; elle veut vous donner une escorte hono-- 
rùble : un colonel doit vous accompagner. — Du 
moins, reprit avec dignité l'auguste Pontife, c# 
colonel ne sera pas dans ma voiture y et aussitôt il 
Gopgédia M. de Beaumont. 

Dès que celui-ci fut sorti de l'appartement de Sa 
Sainteté, le colonel y entra pour avertir le Saint 
Père qu'on alloit le conduire k Rome. C'étoit le 
samedi après-midi. Le Souverain Pontife, bien per^ ^ 
s^^adé de la mauvaise foi du Gouvecneiiiexit^ fx^ux^ 
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caîs, qui ne vouloil pas le renvoyer dans ^a capitale; 
dëolara quil ne parliroit que le lendemain, après 
avoir dit sa meçse , et il le déclara iivec tant de fer- 
ineté, qu'on ne répliqua pas; mais le colonel ne 
quitta plus son appartement, et il ne fut pas désor- 
mais permis au iSaint Père de parler à personne eu 
particulier. 

Cette circonstancen'empêcha pas l'auguste prison* 
nier de convoquer tous les cardinaux qui étoient à 
Fontainebleau, au nombre de dix-sept. Un d'en- 
tr'eux , malade , son éminence Pignatelli , fût ap- 
porté au château. Arrivés près du Saint Père , ils se 
jetèrent à ses pieds en pleurant ,. et Pie VU mêla 
ses larmes avec les leui-s , en leur donnant sa bé- 
nédiction. Il les exhorta à la résignation et au cou- 
rage ; et malgré la pvésence du colonel , il leur pres- 
crivit trois choses : la première , de ne pas ix)rler 
les décorations qu'ils avoient reçues du Gouverne- 
ment ; fa seconde, de ne recevoir aucun traitement, 
aucune pension du Gouvernement; la troisième, 
de n'aller à aucun repas ou ils seroient invités par 
les hommes du Gouvernement.il leur recommanda 
encore, par-dessus tout, de ne jamais rien signer de 
ce que le Gouvernement leur proposeroit. 

Le dimanche , 23 janvier , le Saint Père fut enlevé 
de Fontainebleau entre onze heures et midi. Le 
cortège devoit être de quatre voitures. Dans la pre- 
mière étoit le Pape avec l'archevêque d'Edesse; dan» 
la seconde, le colonel., avec le médecin et le chîrur- 

tîen de Sa Sainteté; dans la troisième^ des gen- 
armes; dans la quatrième, des domestiques du 
Saint Père. Au moment oii le Souveraiin Pontife 
ûlloit partir , on a vu arriver une cinquième voilure 
exactement fermée, A peine'le colonel , qui faisoit 
différer le départ depuis environ une heure, sous 
divers prétextes, a-t-il aperçu celte voiture entrer 
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dUp6 là cour « qu'il $en est approché. U -est ^orU' 4^ 
ïa voiture un gend&rzne c[ui s'est* eotreteijiu k voijc: 
basse avec le colonel, et celui ci a donné aussitôt 
le signal du départ. La cinquièn^ voiture a suivi 
les quatre autres : on ignore à quel usage elle fétoit 
destinée. i 

On a fait voyager le Saint Père sous le noiîi 
d'^vêque dlmoia» et on lui â laisse ignorer la route 
que Ion prenoit. 

Après le départ du Souverain Pontife, on n<8 
iarda pas à ehlever les cardinaux de Fontaine- 
bleau» 

I.e ministre dès Cultes écrivit ainsi à chaque 
cardinal ; 

P$iris> J9wiiTier;i8i4. , 

« Monsieur le Cardinal, j'ai l'honneur de voue 
prévenir que Son Excellence le Ministre de là 
i^olice est chargé de vous signifier des ordres don.t 
Texéculion ne peut êlre suspendue. Je ne pourrai 
recevoir aucune réclamation, et il seroit dèsJors 
inutile que yous demandassiez un délai pour m'e;p. 
adresser. Vous donnerez par votre soumission uni? 
pouvelle preuve de votre respect pour les ordres 
de votre Souverain, 

» Agréez , monsieur le Cardinal, l'assurance de 
ma haute considération^ 

» Le comte Biôot. » 

On plaça cloaque cardinal 4aus une voiture itreç 
un gendarme, et les voitures partirent à une jour- 
;)ée dedistaxLce les u^es des autres» CesconfesseU»:» 
de la foi furent dispersés dans le Languedoc e* h 
Provence, cbdcuiji dans des villes élcÂjgpées, Qui « 
payçles gejwjîtrflû^s , les voitprf j , l^^ffm de iwtffi? 
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Ce sp»t ces illustres proscrits. Maïs ou ont -ijf ; 
trouvé largent pécess^ire? IJjs n avaient rien. C'est 
dans la bourse des fidèles, qui la leur ont louvertef. 
Arrivés dans le lieu de leur exil , qui leur a pror 
curé les moyens d'avoir un logement, de. pouryoif 
à leur subsistance? c'est la charité des Fidèles. Les 
offrandes àe la charité des Fidèles feront qu'ils nf 
moqueront pas de ce dont ils auront besoin pour 
se rendre prpmptement auprès de l'axlaiirabl^ 
Pie VU, do»t ils onjt partagé ^y^crourage les ir^- 
yaux, les peines t les souffrances ^ afin de chanter 
ensemble ua cantique nouveau d action degrac4^ 
dans l'auguste basilique de Saint- Pierre , pour le 
^liraclc si éclatant que les e^aemis oién^es de I9 
Religion sont forcés de recounoître. 

. Bonaparte f qui, au commencement de sou coBr 
sulat, sétoit déclaré soiennellemeiiit leproteotei^r 
de F église, catholiqvke romaine , et qui décret^ 
enfin qu^on donneroità l'avenir, ^ux pasteurs di^ 
second ordre, dont la plupart étoient chargés d^ 
desservir plusieurs paroisses, une pension capable 
de les empêcher de mourijr de fajm , maiiifesta par 
sa conduite qu'il étoit e^i^uei^i de r4glîse et dm 
Pape avec jcquel il venoit défaire mj concordat. 

Nexigea-t-il pa^,par ce concordat, qu'oo nom* 
meroit a de nouveaux évêcbçs certains évéques qui 
ayoient été schismatiques ^ et qui^pe s'étant pas rer 
pentis et rétractés comn^ Us le devoienU n|éri- 
toient qu'on les enfermât daw uo monastère pour 
y feîre pénitence toute leur vie? 

ÎN 'ajouta- t-il pas au concordat, dès le comn^ep* 
cément, des lois organiques dont qoelaues^ppes 
attaquent de front la doctrine m.eipe 4e l'évangile ? 
elles empêchoient que les évêqites i?e pusseat goû- 
yern^r librement leur diocèse. Ce fi0 enyainqwe Je 
Pape réclanjia CQj;4ipuellecç>eflit oppire c^s lois qjue 
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certains préfets faisoient observer ngotïtétkiémétïU 
Lorsqu'il eut ga^rné upe grande bataille dantf 
rAllema^ne, ne fit-il pas entendre , dans la lettre 
qu'il écrivit attic évêques , qu'il prétctidoit k avoir 
la suprématie dans 1 église? 

N'a-t-il pas pressé le cardinal Maury de prendre lô 
titre d'archevêque de Paris, lorsqu'il le fit adminis^ 
tratcur de cette église? Il le faisoit appeler aiùst 
dans les journaux. C'est le nom qu'on lui donnoît 
à la cour et chez les ministres a qui il rendolt deS 
visites. •— Il faut rendre justice en ce point à ce 
cardinal. Malgré les instances de l'Empereur, il 
ne voulut pas mettre a la tête de ses mandemens ^ 
Mandement du cardinal archevêque de Paris ^Al se 
contenta de mettre celui d^archepéque nomnié de 
Paris, Pourquoi n'a-t-il pas mis nommé à Varche» 
vécjié de Paris? A-t-on jamais dît en français 
nommé de? on dit nommé à. — • On à blâiné ce 
' cardinal de ce qu'il a manifesté aux autres grands* 
vicaires qu'il vouloit qu'ils ne donnassent point dé 
permission par écrit, afin que tout se fit en sod 
Dom; on l'a blâmé de la manière dont il nommoit 
aux^ bénéfices; on a gémi sur les ordonnances qu'il 
a faites pour régler la disposition des offices de le* 
glise et la récitation parliculière du Bréviaîre.Un 
archevêque de Paris nauroh-il pas agi plus pru- 
demment? Cet administrateur n'étoît pas à sa placera 
Si les chapitres n'eussent pas reçu ceui que 
l'Empereur nommoit pour être administrateurs ^ 
comment se seroit-il conduit à l'égard de ces cha- 
pitres? 

L'Empereur n'a-t-il pas agi plusieurs fois comme 
s'il eût eu le droit de forcer les chapitres ? 

I\'a4-il pas violé les immunités ecclésiastiques^ 
lorsqu'il a fait emprisonner des prêtres < de* 
évêques, des cardinaux j et ce qu'il y a de plai 
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4à£(reux, il a retenu le Souvemn Pontife pendant 
jsix ans en captivité» 

De $m propre chef, et contre la volonté du 
Pape, il a supprima les ordres religieux. N'a-t-il 
pas agi comme s'il eût été en son pouvoir d'aug'- 
menter ou de diminuer les diocèses, d'en régler 
rétendue? 

N'a-t-il pas dépouillé 1^ Pape de sa souveraineté 
itemporelle, se moquant de 1 excommunication 
qu'il encouroit par le seul fait , et méprisant mèm^ 
celle qne le Pape pwta contre lui et ses coopéi- 
rateurs, après lm¥asi(xi violente de la yille d^ 
Rome? 

Étant £ur lepoint départir pour cette malheureuse 
guerre qui fut le commencement de ses désastres, 
ne voulait-il pas effectuer le dessein qu'il avoit conçu 
depuis long^temps,d!^se dédaversolemnell^meut 
le chef del'Egliseï si son conseil ne lui eût dit alors : 
// n'est pas encore temps , attendez à votre retour. 

Quand il eut repassé le Jlhin , obligé de prendre 
k fuite devant ses ennemis vainqueurs , et s^ 
trouvant ' presque sans ressources , n'eut-^il . pas 
la folie de dire aux chanoines deTroyes: « Ras^ 
j» semblez-vous dès aujourd'hui en chapitre, et 
^ si vous n acceptez pas l'administrateur que je 
» vous donne 9 je vous priverai de vos revenus, 
* je détruirai vx>tre chapitre, et je réunirai le dip- 
'* cèse de Troyes à celui de Paris, Je n'ai pas 
» besoin du Pape pour gouverner mon église^ » 

Bonaparte, cet ennemi déclaré de l'église et du 
Pape y voulut en 1 8 1 3 parvenir à ses fins ^ il fît faire 
des propositions a Pie VII. 11 vouloit obtenir ^ue 
le métropolitain , ou le plus aucien évéque , pût ins- 
tituer les évêques qu'il auroit uommés , si le Pape 
ne donnoit paa les bulles dans un espace de temps 
déterminé. 
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Lorsque le Pape étoit a Savonc, il avoît dît de 
vire voix que quant a l'article de l'institution des 
evêques, il pourroit l'accorder à certaines condi- 
tions. Sa Sainteté avoit cependant fait entendre 
clairement qu'elle n'admetlroit pas la démission que 
l'Empereur vouloit extorquer des éyêques qu'il 
avoit chassés de leur siège; qu'il ne donneroit 
point de bulles aux prêtres qu'il avoit nommés à 
répiscopat ; qu'il n'entendroit k aucune proposition 
de paix; qu'il ne procéderoit à aucun concordat, 
si préalablement il n'étoit pas mis en liberté, ainsi 
que tous ceux qui étpient exilés ou emprisonnés à 
son occasion, et si on ne lui rendoit pas son conseil. 

Rien n'étoit plus raisonnable. On présenta k 
-Sa Sainteté un projet de concordat, et on lui fit 
entendre que l'Empereur étoit bien déterminé a 
prendre les moyens d'avoir^a paix. 

Un évêque qui avoit obtenu la confiance de 
l'Empereur, lui conseilla d'aller lui-même à Fon- 
tainebleau, et de faire une visite au Saint Père. Cet 
évêque «'y rendit lui même , comme pour prépa- 
rer les voies; il fit part à l'Emperear des espé- 
rances que lui donnoit l'accueil favorable qu'il 
y avoît l'eçii. • 

C'est d'après cette visite que l'Empereur fit dire 
au préfet de police de mettre en liberté les trois 
earainaux qui étoientk Vincennes , afin que le Pape 
put avoir son conseil qu'il demandoit. Le préfet 
alla lui même annoiicer aux cardinaux qu'ils éioient 
libres et qu'ils pourroient sortir. Le secrétaire du 
cardinal di Pietro sortit avec eux. Le préfet dit aux 
autres ecx^lésiastîques qui étoient a Vincennes , 
qu'ils seroient délivrés incessamment. 11 le croyoit j 
mais les affaires se brouillèrent. Bonaparte alla 

Plusieurs fois a Fontainebleau. Je ne sais ce que le 
ape lui refusa dans une de ces visites* Ce qu'on 
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saît, c*est ^\ie TEJmpereiir ëlôît hors de luî-niênieV 
qu^il deVitit furieux, que dans sa fureur il eut Tir- 
rëîigîon d'insulter le Sbuverain Pontife, et même 
il étoit prêt à le frapper , si le maréchial Dùroc ne 
ï eût retenu. Il ordonna, à c'elùî-ci de faire côn- 
^dùire le Pape au châlesiu dé Vincennes ; mais 
le lendemain, confus, san!s doute, de ce que la* 
rage dont il étoit ammé lui avoit fait dire et faii*e , 
il demanda au maréchal s'il avoit exécuté l'ordre 
q^'il lui avoit 4onné la veille ; celui-ci i-épôndit . 
qii'il avoit voulu lui donner le temps de la réflexion, 
-et l'Empereur l'en remercia. 

Dans une autre visite qu'il fit au Saint Père , il 
lui manifesta le désir au'il avoit qu'on mît de 
suite quelque chose par écrit. Cette proposition fit 
craindre que TEmpereur n'entrât en fureur si on 
lui résistoit , et que sa colère, toujours violente , 
iné le portât à de grands excès. On fit remarquer 
au Pape que ce n étoit qu'un projet de concordat 5 
que rien ne paroîtroit qu'on ne fût parfaitement 
d'accord sur tous les points , et que si les préten- 
tions ne pouvoient se concilier entièrement, Sa 
Sainteté ne seroit tenue à rien. Le Saint Père se 
' rendit alors , x^uoiqu'avec répugnance , au conseil 
qu'on lui donna. Il tomba dans le piège et signa j 
mais il eut bientôt sujet de s'en repentir. 

Tout^toit déjà préparé pour le Succès de cette 
indigne ruse , toutes les machines employées. 
On répandit aussitôt de toutes parts qu'il y avoit 
un nouveau Conco^rdal, et on n'en douta -point 
q[uand on entendit tirer le canon en signe d allé- 
gresse ; quand le cardinal Maùry , qui eloit admi- 
nistrateur du diocèse de Paris contre la volonté 
du Pape, et à qui le Saint Père avoit ordonné, 
tiiar .un bref qu'il lui adressa, de se rendre eh 
Italie dans son évêché de Montefiascone ^ fit chan- 

3* 
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ter des Te Deum dans toutes Ie$ paroisses du dio- 
cèse pour reraercierDieu d'un concordat qui n'exis* 
tcûtpas. Ce cardinal publia, de la manière la plus 
pompeuse, dans son mandement pour le carême 
i8i5, qu'en vertu de ce Concordat il régnoH et 
régneroit toujours entré lempereui» Napoléon et 
le Chef de l'église une union parfaite. 

Gn vit bien qu'il n'y avoit point eu de CoQcbrdat , 
lorsque le premier article de ce prétendu Concor- 
dat ne fut point mis en exécuticm. Tous les ec- 
clésiastiques renfermés à VinceUnes y restèrent , 
et les trois évêques qui avoient été exilés pour 
avoir d^plu k l'Empereur en parlant comme il 
eonvenoit à leur caractère, ne furent ^int rappelés. 

Voici ce qu'écrivit l'élégant adibmistrateur du 
diocèse d« Paris : 

Sxtfwt du fnctndeméni pour le carême f8f 3 , èkê 
ûardined Maury, sur le prétendu Concordat. 

\ Dans le doux esnoir de roir régner bientôt 
» cet heureux accora de louanges réciproques 
* pwmi les pasteurs et les troupeaux qui com- 
k posent le bercail de cette métropole, po^trrions- 
» ^aous célébrer ainsi d'avance un échanige aussi 
)» glorieux de suf&ageé , au milieu des pères et 

> des -eD&ns , "sans bénir en même temps le ciel 
» avec vous du rétablissement de la paix que 

p Dieu vient d'accorder à nos sanctuaires? Meus * 

» .^n avons dé}k rendu «u Seigneur, dans tous nos 

> Tetnples , les plus justes et les plus éditantes 
j^ actions dé grâces. Eh ! quel tribut «de pieuse 
» reiconnaissance fut jamais aussi unanime ou 
» miétts mérité? Là plus désirable etla.pjnsip^r* 
» faite harmonie est assurée désorriia» entre le 
il Siège Apostolique^ centre de Tuntté^ cft notre 
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» Monarque, fils aîné de TÊglîse. Un nouveau 
» traité , dont la prévoyante modération garantit 
)» la durée, resserre encore aujourd'hui cette 
» sainte union par les liens les plus doux et les 
» plus solides, et assure la perpétuité de l'Égli^ç 
» Gallicane dans le sein maternel de l'Église Ro- 
» niaine. La main du héros qui a relevé nos autels 
» et doté le culte public , vient d'affermir à j^- 
)• mais son plus bel ouvrage , en mettant, pour 
» toujours le domaine sacre de la consciencfs k 
» l'abri de tout changement et de toute inquié- 
» tude. Cet immortel monument de la plus.n^ute 
» sagesse doit être compté dans nos iannales, 
)» par les continuelles acclamations de )a po^té- ' 
» rite, parmi les plus mémorables bienfaits d'un 
» rcMe qui sera une ère nouvelle de gloire dans 
j» l'histoire de TEurope. Le chef iauguste et saipt, 
» de rÉglise a traite sans aucun intermédiaire, 
» avec le plus grand des souverains , ira si soleru- 
» nel accommodement , dont les effets sur l'esprit 
» public seront toujours d'une si vaste impor- 
» tance. Cinq journées de conférences intimes et 
» à jamais glorieuses pour les parties contrac- 
» tantes ont terminé tous les différends^ jsans 
» blesser en rien ni l'intérêt de l'État, ni la ma- 
» jesté du Prince', ni la discipline de l'Église, ni 
» la délicatesse , ni la conscience > ni la dignité 
» suprême du Vicaire de Jesus-Christ. Toute 
» incertitude sur la tranquillité de l'Eglise est 
» ôtée à l'avenir; la perpétuité de ses ministres 
)• légitimes lui est garantie. Tant et de tels^avan- 
» tages ont justement motivé la noble confiance 
» aue le digne successeur de Saint Pierre inplacée 
» dans la puissante protection de SA MAJESTÉ 
)i ^EMPEREUR en faveur de la Religion. )i 
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JtELJTiour du voyage de Pie Fil , de Fontaine^ 
bleau à Rome. 

Le saint Pape Pie VII fut enlevé de Fontaine- 
bleau^ comme nous l'avons déjà dit^ entre onz^ 
heures et midi', le /^xS janvier, qui étpU un di- 
manche , et le soir même il arriva près d'Orléans. 
Personne ne l'avoit reconnu sur la route j mais à 
son passage à Orléans , son costume fit qu'un vi- 
caire de. celte ville le reconnut. 11 s'approcha de 
.Sa Sainteté au moment du relais , se mit a genoux , 
et lui den^anda ,sa bénédiction, qu'il reçut j il la 
demanda ensuite pour la ville. 

Le Saint Père, qui ne savpit pas ou il étoit , lui 
demanda quelle étoit la ville dans laauelle il Sie 
trouvpit. Cet ecclésiastique lui répondit que Sa 
Sainteté éloît à Orléans. 11 leva les yeux au ciel, 
et s'écria : Oh ! la bonne ville d^ Orléans , je la 
bénis de tout mon cœur. 11 dit ensuite à l'ecclé- 
siastique de faire -savoir à Fontainebleau qu'il' 
avoit passé par Orléans. 

Ceux qui étoient chargés , de la part du Gouver- 
nement , de conduire Pie Vil , s'aperçurent bientôt , 
au'il leur étoit impossible de cacher la marche de 
1 auguste Pontife. Ils prirpnt un autre moyen de 
tromperies peuples; ils voulurent laisser au chef 
de l'Eglise une apparence de liberté , et quand on 
entroit dans les villes, la garde s'éloignoit un peu, 
et les Fidèles pouvoients'approrher facilement du 
chef de TEailise pour recevoir sa bénédiction. Lors- 
que les lieux ou Ion s'arrêloit étoient voisins de 
quelque ville considérable, les maîtres de poste 
envoy oient souvent un courrier à la ville pour an- 
noncer Je passage du Saint Père , et une foule im- 
mense se précipitoit sur la route > environnoit la 
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yoiture, Vaccompagnoit long-^tenips , fotnboit à 

Êenoux chaque fois que le Saint Pare donnoit S5i 
éaédiction,etne se séparoil du cortège qu'après 
avoir donné des marques de la piété la plus tendre^ 
et.du respect le plus profond pour Sa Sainteté. 

Passant à la Ferté, le curé dé cette ville mon- 
tra au Saint Père sou portrait qu'il portoit sur 
lui , le Pape lui témoigna sa sensibilité pour cette 
.marque d'attachement, en prenant ses mains» qu'il 
serra dans les siennes. 

Il coucha à la Motte. Le curé de cette paroisse 
eut avec le Saint Père une longue conférence ; et 
comme il alloit monter en voiture, ce curé offrît 
à Sa Sainteté un panier de fruits de son jarditi} 
elle daigna l'accepter, et le remercia. 

Dans un endroit oii Ion changeoît de eheyaux, 
un seigneur de^ environs de Limoges, qui alloit k 
Paris f s'approchant de la voiture du Pape , le rè- 
connoît. Après lui avoir demandé sa bénédiction « 
il lui dit qu'il se félicitoit du bonheur inattendu 
qu'il avoit. Le Pape , qui avoit eu plusieurs fois 
occasion de le voir à Rome et dans le premier 
voyage qu'il fit en France, lui dit : Viendrez- vous 
me voir a Rome? Le seigneur répondit : Saint 
Père, je voudrois bien que la chose fût possible. 11 
se retira, et alla parler au colonel Lagorse ç[u'il 
connoissoit, et lui demanda oii il conduisoit le . 
Saint Père. C'est a Rome, dit le colonel, si je ne 
reçois pas en chemin de contrordre. Transporté 
de joie, ce seigneur retourne a la portière, et dît 
au râpe : Oui , Saint Père , c'est a nome que vous 
allez; je vous fais mon compliment de cette bonne 
nouvelle , daignez agréer ce que je portois a Paris 
pour un de mes bons amis. Qu'est-ce? lui dit le 
Pape. 11 court à sa voiture ^ el apporte une espèce 
de panier. En le présentant, il dit au Pape : Cela 
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pourra vous servir en chemin. C etoît une dînd^ 
(ruflfée. Le Saint Père sourit et accepta la dinde, 
le remerciant d'un sourire tendre et gracieux. 

A Salbris, la nouvelle de l'arrivée de Sa Sainteté 
se répand au moment où le curé, revêtu du surpli» 
et de rétole ,. alloit bénir le mariage de sa nièce 
avec le cousin-germain de cette jeune personne. 
Lorsque Pie Vit étoit à Fontainebleau, il avoil 
dôtiné la dispense nécessaire. Le curé sort de le- 
glise, suivi de tous les Fidèles, arrive k la voiture ^ 
Reçoit, lui et tout son troupeau , la bénédiction du 
Sàmt Père, et conjure Sa Sainteté de daigner elle- 
même bénir cette union pour laquelle u â donné 
une dispetise. Le Souverain Pontne répondit : La 
chose n'est pas possible , je ne puis m arrêter j et il 
ajouta : Faites venir les époux a ma voiture , je les 
bénirai en leur souhaitant toutes sorted de prospé- 
rhés. 

L'évêqtte de Limoges, avec son frère et dix 
ecclésiastiques , apprenant que le Pape étoit Sur la 
route qui mène a Limoges, allèrent k la Maison 
Rouge qui est à quatre lieues de Limoges. Dès 
^^xe la voiture est arrêtée à la porte de 1 hôtelle- 
rie , l'évéque et tous les ecclésiastiques se mettent 
dans la boue pour paroitre devant le Saint Père. 
Us a voient les yeux mouillés de larmes , et étoient 
presque muets d'attendrissement. Le Saint Père 
étoît fort fatigué et transi de froid. On avoît eu là 
précaution de couvrir de paille le terrain boueux 
depuis la voiture jusqu'à la maison. Tous se pros- 
ternent de nouveau , et reçoivent la bénédiction 
pontificale. 

Lorsque Sa Sainteté fut dans Tappàrtetnent 
qu'on lui avoit préparé , les ecclésiastique* à ge- 
noux baisèrent les pieds du Souverain Pontife , qui , 
en les bénissant , versoit des pleurs de tendresse. On 
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ftoriitdé 1 appartement da Pape, a rexception d6 
l'archevêque d'Edesse, des domestiques et du 
colonel. 

Peu de momens après , M. révêque de Limoges 
fut appelé à l'audience du Saint Père. C etoit un 
vendredi, il ne voulut pour son dîner que deux 
œufs. Sur la fin de ce repas, qui étoit bien frugal) 
et qu*il prit debout, le supérieur du séminaire 
frappant à la polie de l'appartement, fit offrir à 
Sa Sainteté deux bouteilles de vin de Frontignan* 
Elle daigna agréer cette offre ,• après en avoir ob- 
tenu la permission du colonel Lagorse, qui ne Iç 
perdoit pas de vue. Il étoit présent à l'entretien 
qu'elle eut avec le prélat ; le supérieur du sé- 
minaire entra alors dans l'appartement, portant 
une bouteille à chaque main. Sa Sainteté Jbut dç 
ce vin, ainsi que M. l'archevêque, et l'on fit porter 
le reste dans la voiture. Peu de temps après, le 
colonel dit : Saint Père, les chevaux sont prêts., 
il faut partir. • Uévêque à genoux sollicita la bé- 
nédiction du Saint Père pour lui, pour son clerjgé 
et pour tout son diocèse ; il protesta de son invio* 
lable fidélité envers le Saint Siège, et tous ensemble 
disoient : Tu es Petrus et super ham Petratn œdi^ 
ficabo ecclesiam meamy etportœ Inferi non prcè- 
valebunt adpersus eam. Le Pape finit par ces mots: 
Est defide. Cela est de foi. — Le Souverain chef 
des pasteurs présenta à tous les ecclésiastiques sa 
main à baiser , et il témoigna au digne «vêqtie 
la joie qu'il lui avoit causée par le baiser affec- 
tueux qu'il lui donna sur la joué droite. — Le 
supérieur du séminaire avoit offert k Sa Sainteté, 
au nom du clergé de Limoges, les secours de 
toute e9pèce qu'elle pourroit désirer. El!» \e re- 
mercia en lui disant : Je ri ai besoin que de prières. 

A une lieue de la ville de Limoges, enfouie 
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des personnes que le désir de voir le Pape avoit 
attîrée éloit telle , qu'elle étoit presque ïmpciîé^ 
trahie, et les cloches de toutes les églises com- 
mencèrent a sonner; el^es ne cessèrent que lors- 
<jue Sa Sainteté fut bien loin de la vill«. Le Pape 
ne cessoit de donner des bénédictions à ce peuple 
religieux. 

" On fut bien étonné de ce que le commaitdant 
de la garde nationale fît arrêter les voilures pour 
vérifier les passeports. 

Dans toutes les riiês par lesquelles le Saint Père 
passa, le peuple. a genoux crioit : Vive le Saint 
Père ! Les séminaristes se trouvèrent èur son pas- 
sage près du pont Saint-Martial , il les bénit en. 
leur montrant une affection bien paternelle. Ils 
suivirent la voiture pendant près de deux lieues , 
le chapeau à la main. Le Saint Père touché de 
voir que plusieurs avoient le visage couvert de 
sueur, leur disoit avec honte : Mettez vos cha- 
peaux j vous prendrez du mal. 

On arriva à Boisseull. Le curé, qui est un vé- 
nérable vieillard , alla au-devant de Sa Sainteté, 
revêtu du surplis. Il étoit accompagné d'.un grand 
nombre de ses paroissiens; tous montrèrent la vi- 
vacité de leur foi par la manière dont ils reçurent 
la bénédiction de l'auguste Pontife. 

Il étoit déjà nuit lorsqu'il arriva à Pierre Bu^ 

fière. Ce ne fut que lelendemaiti matin que toutes les 

.personnes de distinction qui désiroient ardemment 

de rendre leurs hommages à Sa Sainteté , eurent 

rhonneur d'être admises a son audience. Elle ré- 

Îondit d'une manière obligeante a M. le curé qui la 
arangua en latin. Le Saint Père donna ençui*e 
son anneau à baist r à toutes les personnes pré- 
sentes. 
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A Magnac, M. le curé étoU devant le presby- 
tère, à la lêle de tous les ffdèles du bourç, lorsque 
la seconde voilure où étoît le Pape plissa. 11 fit 
arrêter ie postillon , ouvrit la portière et dit*èn 
latin : Heureux le jour où rrœèyeux ont pu le Soupe- 
rain Pontife dans notre enceinte ! Tous se mirent 
à genoux et furent bénis j mais alors une voix sortit 
de la troisième voiture, et on entendît ces paroles: 
Quel est le b qui s^ est avisé d'ouvrir cette voi- 
ture? Le Saint Père, sans marquer la moindre 
émotion , fît une inclination au peuple. 

Le curé iVUzerche^ a la tête du collège dont il 
est le supérieur, alla au-devant de Sa Sainteté.qui 
donna sa bénédiction pastorale à ce digne pasteur 
et à ses élevés. A l'entrée de la ville la foule étoit 
îmiiiense; le bon peuple de cette ville, plein de 
foi , se. précipita avec tant d'ardeur au-devant des 
voitures , que le Saint Père en fut vivement louché. 
Le colonel ne crut pas qu'il fiit prudent de s y 
arrêter. Le Saint Père bénit avec beaucoup d'af- 
fection ce peuple qui lui paroîssoit si chrétien, et 
on le conduisit a une lieue plus loin dans u,ne 
très-mauvaise auberge, prendre pour son dîner 
trois œufs quilavoil demandés, 
• Le Saint Père arriva le soir très-tard a Brive- 
la- Gaillarde. Cetoit un samedi. Il admit a sou 
audience M, de Cônac , vicaire-général, cur^de 
cette ville, et son vicaire. Il dit a M. le curé que 
le clergé et les religieuses, njêmè cloîtrées, pour- 
roient entendre la messe qu'on célébreroit à sept 
heures du matin , et a laquelle il assisteroit. La 
nuit fut employée à dresser une chapelle, à pré- 
parer tout ce qui étoît nécessaire pour dire la 
messe : ce fut dans une sallede l'Hôtel de Bordeaux , 
ou il logeoit. Le lendemain, l'archevêque d'Edesse 
i:€îvêtu d'une soutane violette; ayant pris les habits 
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sacerdotaux, le Saint Père entra dans la salle, et 
après avoir salué la croix , il alla se placer sur 
un prie-dieu qui étoit au milieu de la salle. Il 
entendit la messe a genoux , les mains jointes , 
paroissant être dans un profond recueillement. 
Après la messe ^ s étant retiré dans son apparte* 
ment 9 il y prit une tasse de chocolat. Une demi-' 
heure après, le Saint Père fit annoncer qu'il rece- 
vroit les ecclésiastiques et les religieuses. Il étoit 
assis dans un fauteuil. On se prosternoît à ses 
pieds, et on baisoit arec religion une petite croixr 
oui étoit au bout de chacune de ses pantoufles. 
Il avoît fait baiser son anneau pastoral aux |>rètre5. 
— Le curé de Briyc, k genoux, demanda a Sa Sam-^ 
teté une indulgence plénière a perpétuité a tous 
ceux qui se confesseroient et communieroient le 
quatrième dimanche après l'Epiplianie. -^ Après 
avoir obtenu ce qu'il demandoif , le curé lui dit : 
« S^iint Père, ces indulgences feront époque dan» 
» notre ville ; elles attesteront que nous avons eu 
j» le bonheur de recevoir dans nos murs le Chef 
» de l'église. ?• -7- Le Pape s'approcha d'une gale- 
: rie qui donnoit sur le chemin , et bénit trois fois 
le peuple qui y étoit assemblé malgré une très- 
grande pluie.— * Le colonel, M. Lagorse, qui est 
originaire de Vivret, près de Brive , demanda a 
Sa Sainteté la permission de lui présenter son père 
et sa mère ; il y consentit , et en les recevant avec 
beaucoup d'affabilité , il leur fit compliment de 
ce «ne lenr fils étoit honnête. 

Un ecclésiastique sachant que le Saint Père de- 
voit passer par Crescen&ac ^ s y transporta et eut 
le précieux avantage de lui parler seul pendant 

Srès dune demi-heure; il fut dans radmiration 
e ia bonté ipaternelle ^vec laqueHe il lui park. 
Une 43nie d ui^ ^^^ piété ^ qm depuis plusieursi 
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années est détenue dans un lit de douleur, avoît 
demandé à cet eeclésiastkjue de présenter un pla- 
cel par lequel elletsupnlioit Sa Sainteté de faire 

3ueiques prières pour elle. Le cœur compatissant 
u Pîape fut attendri; il bénit le placet et le lui 
rendit, l'assurant qu'elle ne seroit point oubliée 
dans ses prières* ^ 

Le Saint Père arrira a Cafaors le 5i janvier. On 
se porta en foule a l'auberge où Sa Sainteté logea. 
M. levêque s'y rendit aussitôt k la tête de son 
clergé. M. le Préfet alla y rendre ses hommages ; ils 
se retirèrent pénétrés dadniiraticyl, de véiléradon 
et d'une sainte joie. *-^ Des sœurs de la Charité 
qui furent admises à recevoir Tune après lautre 
sa bénédiction , à baiser sa mule et son anneau 
pastoral, furent attendries jusqu'aux larmes* Il 
donna souvent sa }>énédîction au peuple , des fe- 
nêtr^s de sa chambre. «^ Deux dames pieuses ne 
pouvant percer la foule qui envirOSMioit l'apparte- 
ment de «Sa Sainteté, prirent les 'habits des filleà 
de service qui étoient dans l'auberge, afin d'avoir 
le bdnheur d'en approcher de près et de le servir. 
En passant à Montauban le 2 février, Fafikience 
du peuple étok immense. Le Préfet qui l'attendoit 
Ikmts la ville, :se plaça à la portière dont la glace 
était baissée, et malgré le vent du nord qui étoit 

Siquanti, il l'accompagna â^vec toute la foule peu- 
ant plus d'une demi-heure. Les gens du peuple 
V9ms^ de sa .figure céleste qui imprime la vénéra-* 
lion et l'ameur ^ disoient en leur langage : // res^ 
^mftôloit à notre Sêigneitrpar^akement. lis crioient : 
^mé Pie i^ll! pipe le Saim Père y le Chef de 
i^iégiiàel Une pejrs«iDne*qui avcÂt peu de foi dîsoît : 
MéûMenami j^ *crms ^0t je croirai toufours à la 
reli^on. 

Le supérieur -^u Agiwndl J^émaum 4e Toideme 



Digitized by VjOÔQIC 



(46; 

alla arec trois séminaristes a Grisoles, de nnît ^ 
afin d avoir audience de Sa Sainteté. Le lendemain 
avant son départ ponr Toulouse, il obtint des in- 
dulsrences, et il prévint Sa Sainteté que tous les 
séminaristes l'attendoient à une lieue de Toulouse, 
qu'ils seroient au comble de leur joie lorsqu'ils la 
verroient. Il partit aussitôt, afin que tous les sémi- 
naristes fussent ranges en ligne à son arrivée. Dès 
quils virent la voilure , ils entonnèrent le Te 
Jbeumj tenant tous leur chapelet a ia main, afin 
qu'il les bénit. En entendant ce chant d'allégresse^ 
le Saint Père fut très- sensiblement ému et goûta 
une satisfaction délicieuse. Il s'avança du côté de 
la portière et donna sa bénédiction k ces jeunes 
ecclésiastiques. 

Près de Toulouse, tandis qu'on changea de 
chevaux, M. l'archevêque de Toulouse, à la tête 
de son clergé , se présenta au Saint Père, crui 
l'adroit à la portière et serra ses mains dans les 
siennes. Il donna ensuite sa bénédiction à un 
peuple dont l'affluence étoît si grande et si ser- 
rée^ qu'on ne ponvoit la recevoir que debout. Le 
colonel ne fit pas passer la voiture du Saint Père 
par Toulouse, mais hors des murs de la villes 
Les habitans de Toulouse, pour jouir davantage 
du bonheur de la présence de Sa Sainteté^ l'ac- 
compagnèrent long -temps. Il y eut un grand 
nombre de Messieurs a cheval et de Dames eii 
voiture qui suivirent celle du Pape jusqu'à Saint- 
Agne. D'autres .allèrent jusqu'à Castenet oii il de- 
voît déjeûner. On obtint ce qu'on désiroit, le plai- 
sir de Je voir, le bonheur de recevoir sa béné- 
diction et de baiser son anneau. — Le maître de 
poste de Toulouse lui offrit un rafraîchissement 

Su'il accepta. Il lui présenta sa demoiselle , et lui 
emanda conune ime grâce» de permettre qu'ell^ 
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le servît; il y consentit et elle se félicita Heil 
ensuite d'avoir eu ce précieux avantage. ^^ 

* Au-delà de Castenet, la foule qui suivoit le Pape 
étoit si grande, que le colonel fît arrêter la voi- 
ture pour donner la satisfaction aux fidèles de 
recevoir la bénédiction pontificale. Une dame es- 
tropiée qui s'étoit fait mettre sur le chemin, brû- 
loit du désir d'approcher de Sa Sainteté; M. le 
Ck)lonel le sut , il eut la complaisance de la prendre 
et de la porter sur ses bras aux pieds du souverain 
Pontife. Cette dame fondoit en larmes. Le cœur 
du- Saint Père, qui est compatissant, fut vivement 
4ittendri ; il lui fit baiser son anneau , et en lui don- 
nant sa- bénédiction il lui dit : Dieu vous console;, 
il le lui dit d'un ton qui fit verser des larmes, a 
beaucoup de spectateurs. 

L'évêque deCarcassonne avoit envoyé aÛL-devant 
de Sa Sainteté son séminaire, qui avoit à sa tête 
im des- directeurs. JLe colonel fit arrêter les voi- 
lures et le Saint Père se rendit aux désirs ardens 
de ces jeunes Lévites qui reçurent sa bénédiction, 
La moitié des habitans de Carcassonne étoitsur la 
route. Le Saint Père, accueillit de la manière la 
.plus distinguée le digne évêque de cette ville. 
•il s'étoit présenté devant sa voilure et lui, avoit 
deinandé la permission de l'accompagner jusqu'à 
Moux..Arrivé'à Moux, le Papie l'ayant reçu dans 
sa chambre, il le fit asseoir près de lui et liîi.ou-' 
vrit son cœur. Pendant la demi-heure d'audience 
qu'il lui. donna, il lui témoigna le grand étonne- 
menboù il étoit de voir qu'il y ,avoit encore en 
France un si grand nombre de jeunes candidats a 
l'état ecclésiastique. L'évêque bénissant le Seigneur 
de la faveur qu'il avoit eue ^ n'arriva à Carcassonne 
qu'après minuit.. 

Le Préfet de Carcassonne étoit absent lorsque 
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k Pape y passa. Etant arrivé a dix heures dix 
soir , et apprenant qu'il couchoit à Moux , il prit 
des chevaux de poste, et partit aussitôt dans une 
voiture avec sa famille. Après avoir passé la nait 
dans l'auberge, auprès du feu , ils purent entrer le 
matin dans la chambre du Saint Père. M. lé Préfel 
s'étant jeté k ses genoux , lui fît un compliment 
auquel le Saint Père fut très^sensible*; tous furent 
admis au baisement des pieds et de IVnneau.Quaad 
ga Sainteté eut béni les chapelets et les croix que 
la femme du Préfet avoit présentés a bénir , le 
Préfet présenta son épée au Souverain Pontife , Le 
priant de vouloir la bénir. C^est^ lui dit le Saint 
Père en riant , un instrument de guerre y et non 
de paix. Saint Père, lai répondit le Préfet ^ j as- 
sure Votre Sainteté que je n'en ferai pas mauvais 
usage. Sa Sainteté mit ses deux mains sur Véçée^ 
et la bénit. 

Le Saint Père ne s'arrêta pas a Béziers, ei^ qui 
affligea vivement un grand nombre de personnes 
pieuses qui sont dans cette ville. Il y a dans Bé- 
ziers une communauté de religieuses destinées par 
lemr état à l'instruction des jeunes, personnes. Oa 
les appelle à Paris les dames de Saint- Maur, 
}>arce que leur maison principale où se fait le no- 
viciat, est lians une rue qui porte le noni de rue 
de Saint-Maur. Trois religieuses de cette commu- 
nauté désirant avec ardeur de satisfaire leur sainte 
curiosité , prirent une voiture , se rendirent à 
Pézénas^ et allèrent loger dans lauberge oii le 
;Saint Père devoit coucher. Le Saint Père appre- 
nant qu'il y avoit dans son auberge des religieuses , 
demanda a les voir^ elles coururent.à son appar- 
temaat, et , ppos^ernéescà ses pieds, elles ne purent 
d'abord {>arler que par des larmes qu'une sainte 
joie faisoit couler a« leurs jeux* U leuc dit : 
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Vom apet donc bien du plaiéir de me ^oif 7 Ëlliei 
répondirent : Oui^ Très-Saint Père. Avec quel 
respect elles haisèrent ses pieds et son anneau I 
Après les avoir interrogées sur leur institut, Sa 
Sainteté accorda pour leur maison de Béziers des 
indulgences} c'est ce qu elles désiroient^ 

M» Foumi^ri évêaue d«. Montpellier > alla àù-^ 
devant de Sa Sainteté, jusqu a Mèze> qui esta cinq , 
lieues de Montpellier* Le Saint Père lui ayant 
donné sa main k oaiser > Té Vêque vivement atten^- 
dri la prit^ la mouilla de ses larmes et la pressa ^ 
contre son cœur. Son émotion fut telle, qu'elle 
Tempêchoit de parler. Le Souverain Pontife lui dil 
ftvec bonté : Je Pou9 entends , Je vous accorda 
d^avance tout ce que vous pouvez désirer pou9* 
votre, diocèse^ *— M. Fournier força ses chevaux; 
pour arriver a Montpellier avant le Papej lorsque' 
Sa Sainteté atlriva , il lui présenta tout son clergé 
qui étoit en costume. Pendant ce temps-là ^ trjutes^ 
les cloches de la ville sonnoient. 

Le Pape partit pour aller coucher a Lunel^ qui 
est a quatre lieues de distance de Montpellier» 
M. Fournier raccompagna , et passa là nuit dan^ 
la même auberge que le Saint- Père. Le lendemain 
qui éloit bndimanche> il lui fut permis de dire la- 
tnesse au Saint^Pète , et de prêcher en sa présence 
après 1 évangile* L evêque prît pour texte ces pa**. 
rôles : TuesPetrus et supet hancpetram dedifiùabts^ 
iBcdesiam nieam. il tenoit alors à la main up papitr 
OÙ il avoit couché a la hâté quelques idées; mai^f 
après avoir. récité quelques pl^r^sef ^ il jeta son, 
cahier» se livra à son em^usiasmet ei ravit tauB, 
(i$S)Stans« -^ . . 

Lorsque Pîe VU fut prhê de Nîmes ^ tout la 
clergé alla au-devant de lui* Ce ne fut pas en sur". 
]^lis et avec pompe > parce que le culte n est paë: 

'4 
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|Aif>lTC datïs celte vîîle. Lé peupîe crîoîl de fetir 
les côlés , avec des transports -de joie : Vive le 
Saint Père! — Les protestans parlageoîent Tan- • 
thousiasme des' catholiques, et s^incliuoient pour 
recevoir sa bénédiction. Plusieurs d'etftreux pré- 
sentoient au Saint Père leurs petits eufans j afin 
qu'il les bénit. Une dame protestante lisant dans le 
c^ur des catholiques le respectueux et tendre atta- 
chement qu'ils avoient pour le chef de l'Eglise 
romaine , disoit les larmes aux yeux : (?est atten- 
drissant, cela fait pleurer. Un protestant trans- 
porté d admiration , s'écria : Foilà le plus grand 
homme de son siècle. 

A Beaucaire , le Saint Père futtnis^^ous le dais 
que des prêtres portoient , et il fut conduit ainsi a 
Tarascon, oii le clergé de cette vtllevitit le rtpe^ 
voir. Sa Sainteté fut escortée, par la rtiunîcipàlité , 
la garde nationale , des troupes de ligne, et une 
tt«s-bonne musique. Les cloches des deux villes- 
spnnoient. Un peuple immense bordôît le fleuve ,- 
tandis que le Saint Père-, qui avoit les yeux mouil- 
lés de larmes , traverso^t la chaussée.' ' 

Le passage du pape par Aix y produisit une 
sensation extraordinaire. Quand il fut hors de la 
ville , les boutiques étôient fermées , et il n'y eut 
plus dans la ville que ceux qui étoient hors d'état 
de marcher. Le Pape sortit escorté en quelque 
Étorte de tous les habitans d*Aix , qui né cessoient- 
point de faire éclater les transports de leur joie. 
Il y eu eut qui raccompagnèrent jusqu'à Foùrve«»* 
cfti ils passèreiH la nuit , voulant recevoir la béné- 
diction du Samt Père àfant de retourner a Aix. * 

Pie VII arriva à Nice le mercredi 8 février, k> 
six heures du soir. Toutes les confréries de péni- 
X^fii , 1^ élèves du séminaire^ cent cinquante pré-* 
très eu surplis ou en roehet et eh atimnssé^; accdm-C 
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Sagûes Ûé lousîes habîrans dû la vilîc , ï^iafcl&oïènt 
évanl là voilure de Sa Sainteté à la rencontre àé' 
laquelle iïs étoîent allés. Arrivés a la croix d^ 
naarbre, le peuple détela les chevaux et traîna lui- 
rtiême la voiture du Saint Père Jusqu'à' réglise' éti 
éiîsuîte k la préfecture. Sa Sainteté a passé tout le 
jeudi à Nice, recevant toutes les personnéi (j(iii se 
j^résentoienl, leur dotinant sa benédîctioti ^ et se 
ihontraht a toutes les heures à la fenêtre pour sa- 
tisfaire la dévotion du peuple. Une foule iilimènse 
environrioit dé toutes paris ïa préfecture, et ou 
se croyoit Itop heureux dès qu'on avoit pu baiser' 
Ifei pieds dû Saint Père. Les ci^is de vipe le Pape f 
vwele Chef de V Eglise! se faisaient entendre con- 
tmuellennent, et Pie VII à pu dîré^ éotnme son 
ïiugusté prédécesseur, que là France n'a voit pas^ 
encore perdu là foi» 

Cette scène attend rissantiè s'est renouvelée en 
d'autres lieux. A SanireniO, pelïl^ ville aù]J>rès de 
^voUe, le peuple Voii kit, à rentrée de Sa Saîn- , 
teté, porter lui-même la chaise à porteur dans là- ' 
i^ueilé étoîl le Souverain Pontife. 

Dès qUon eut appris a SaVOue que le Saint Père* 
€ïpprô<!^h6it , toute la ville sortit au-deVaUt de Sa 
Sainteté, et lô préfet lui-même fut entraîné par' 
rimpulsiôti générale. Les premiers de la vma,j 
vêtus de noir, dételèrent) comme li Nice, leis che{ 
vaux , attachèrent à la voilure des rubanis bkncs J 
et ce fut die cette manière que le Pape slrriva î(' 
Sa vone, précédé de toute la multitude et d'une 
musique qui faîisoil entendre dés vigiles d'allé- 
gr'esse, aùxqiiéls se mêloit lô bruit' de totttes les 
clWhesdela ville* 

U fût accôthpagné jusqu'à l*h6tel dé la préfec- 
ture par les vœux et les bénédictions d'urie foul^ 
immens(^,''<{^iiï à'em]^ressôit de lui pifodîgûei- les 

4* 
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inar({iies de sa religieuse piéie envers le })ère 
commun des fidèles. Ue tristes souvenirs rendoîent 
encore la scène plus attendrissante ^ on se rappeloit 
avec émotion que cette même ville avoit été le 
lieu de Fexil et de l'injuste captivité oii l'auguste 
Pontife avoit gémi si long-temps. Le Saint Père, a la 
vue de son nouveau triomphe et de celui de la re- 
ligion, auroit dû oublier ses longues infortunes, si 
les mêmes témoignages de respect et d'amour, 
qu'il avoit reçus sur la route de France , ne lui en 
dvoient déjà ]^^it perdre le souvenir. Sa Sainteté 
descendit chez le préfet. La nouvelle de son arrivée 
se répandit bientôt dans les environs de Savone,. 
on vit accourir une multitude innombrable de 
personnes de tout âge et de toute condition y sain- 
tement jaloux de recevoir la bénédiction du Pontife; 

11 séjourna jusqu'au ag mars, qu'il se mît en 
chemin pour continuer sa route vers Rome; il alla 
coucher le premier jour, a Acqui, de-lk à Alexan- 
«drie, ensuite à Tortone, puis à Plaisance; et ce 
fut le 25 mars , au lieu appelé Fiorencela , a quel* 
ques lieues de Plaisance , qu^il fut remis aux troupes 
autrichiennes, dont il reçut des honneurs infinis. 

Il fît son entrée a Parme le s5 mars. Aussitôt 
que le roi de Naples fut informé de l'arrivée du 
oaint Père aux avant-postes sur le Taro , S. M. en- 
voya son premier chambellan , le duc de Campo- 
mele, à la rencontre de Sa Sainteté, pour lui pré- 
senter l'hommage de sa piété filiale, et lui offrir 
tout ce dont elle pourroit avoir besoin. Les armées 
rendirent au Saint Père tous les honneurs dus au 
chef suprême de l'église catholique, et S. M. ordonna 
dans tous les pays occupés par ses troupes de se 
livrer entièrement à la joie qu'un événement aussi 
lieureux répandoit dans le cœur de tous les fidèles, 

J^e 3i , le Souverain Pontife arriva à Bologne » 



Digitized by VjOOQIC 



t çi immédiatement S. M. se rendît aoprès de Sa 

t Sainteté pour lai faire une visite. Sa Sainteté vint 

' ensuite visiler le roi. Le 3 avril , le Pape se remit 

5 * en route pour aller à Imola , sîége de son ancien 

épiscopat. Sa Sainteté y est encore au moment où 

ceci s'imprime. 

S. M. le Roi de Naples a adressé le 4 avrils au 
Saint Père, une lettre dont voici la teneur : 

« TaiBs-SAiiifT PiiLE , , 

» Je me suis réjoui, avec tous lès fidèles, du re- 
tour deV. S. en Italie, et j'ai oudonné des prières 
publiques dans toutes les églises de mon royaume» 
ainsi que daBS toutes celles des pays occupés pav 
mon armée , pour en rendre grâce au Très-Haut. 

j» Mon désir est de voir bientôt le fchef de l'Eglise 
reprendre , dans la capitale de la chrétienté , et seà 
honneurs et l'exercice d'un pouvoir si nécessaire 
au bonheut^u monde. 

: » Le sort des armes m'ayant rendu maître deft^ 
Etats que vous possédiez lorsque vous fûtes' forcé 
de quitter Rome , je ne balance pas à les remettre 
sous votre autorité , renonçant en votre faveur à 
tous mes droits de conquête sur ces pays. 

» Si je connoissQÎs moins lés senlîmeh^desi sou- 
verains dont je suis l'aHié, à l'égard de V. S., je^ 
croirois devoir attendre qu'ils les eussent expri- 
més, pour la réiablîr dans son gouverneniient , 
ayant la ferme volonté de ne rien faire qui ne soit 
conforme à leurs vues ; mais ne pouvant pas rér 
vpquer en doute les intentions de ces princes ma- 
gnanimes dauPune circonstance si niémorabîe», 
. ] aime à les accomplir aVec un empressement qui 
puisse être aux jeux de VEurope h preuve de ma 

Srofonde vénération pour le Saint Siège, ainsi que 
e mes sentimens particuliers pour uu Souveraiu. 
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Pontife si dîgn/ç , par ses érnînentes vertuis-, du bauf 
rang où la Providence Va placé. 

» Aixn que la remise de vos Etals ^ dont le gou- 
vernepienl français avoit forjné les deux déparle- 
xnens de Rome et du Trasimène , «'.exécute avec 
Tordre et la solennité convenables, je prie V. S. de 
me faire connoitre à quelle. époque et par quels 
/3Ctes , fi]le .^eut en prendre possessioi;. Aussitôt 
que je .Sjerai instruit de vos délerminationis ♦ Trèsr 
Saint Père, mon chambellan, le marquis de Mon- 
trône , qui aura Tbônneur de vous présenter ma 
htWf^ recevra rautorisation de se concerter pour 
Jous les arrangemens à prendre avec la .personne 
*^ue V. S. voudra bien désigner. Xadopteraî avec 

Î' )laisir toutes les mesures qui auront pour objet ou 
'avantage du Saint Siège , ou la satisfaction per- 
jsonnellé de V. S. : je me flatte que de son côté 
elle voudra bien accueillir toutes celles qui seront 
jugées nécessaires 9 afin que le gouvernement pro- 
visoire établi par moi à Romey cesse^es fonction^ 
jtveç dignité. Les fonctionnaires qui le composent 
ont droit a des égards particuliers^par le zèle qu'ils, 
ont mis sl faire le. bien. 

» Je recommande aux bontés de V. S. tous le^ 
sujets romains c:[ui ont secondé l'administration na- 
politaine. Je lui recommande surtout ceux à qui 
j'ai accorde des distinctions particulières ; ils ne le^ 
ont obtenues que par des talens renommés et des 
sêntimens honorables, ou par des services qui in té - 
ressoîentV. S. plus encore que mon gouvernemept. 
» Sur ce, nous prions Dieu qu'il vous conserve, 
Très-Saint Père, pendant de longues années, au 
régime du gouvernement de notrotnière ïa sainte 
Église. 

» Bologne, 4 avril i8i4« 
^ Votre dévoué fils , 

^ Signé j, Joachim-Napqléon. » 
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PRÉCIS fflSTORïQUË 

DU VOYAGE 

ET DÉ LA CAPTIVITÉ 

DE PIE TI, 

DEPtri^ SON DÉP;AKT DB ROME JUSQu'à SA MORT. 



Jl lË Vl, âgé de qualre-vingt un ans, accablé 
d'iafîrniîtés , après le plus long et te plus orageux 
jdes pontificats, donl les fastes de FLglise fahSent 
jnentiou , et après avoir, par la sagesse de sou goii^ 
vernement, déjoué les diverses conspirations dp 
cette secte qui vouloit renvci^siy: tous le» troues, se 
.reposoitsur \^ foi d'un traité conclu avec legenéi*^ 
Buonaparte au prix des pluç grands sacrificcA» 
Une maladie de deux mois, qui lobligeoit tnêiïiev 
le plus souvient, à garder le lit, neluiayoit pas perf 
inis , depuis quelque temps, de s'occuper des 
affaires , lorsqu'une dernière conspiration , en fér 
yrier i7Q8,:vmt tout d'un coup renverser le trône 
pontifical. 

Le moipent étoit arrivé oii la révolution prépat 
rée sôurdemçnl et fomentée depuis si long-temps 
par les agens du Directoire français » de voit eunn 
s'opérer: une. sédition éclate; le général Duphad 
est assassiné ^^et^ç lei;pitoire^omam , sous des pivé** 
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textes inventes à cette fiu , est envahi par les 
troupes françaises. • . . ; Q«^ Dieu aoit béni detouPj^ 
s'écrie le Pontife nialade , en apprenant cet évé- 
nement , rien n'arrivera sans sa permission. Tout 
avoit été combiné d'avance entre les révolution- 
naires romains et ceux qui .dévoient les soutenir;; 
les révoltés se hâtent d'organiser une municipalité» 
toute composée, sur le niodèle de leurs inçtituteurs^ 
des membres les plus déboutés d un club iaoobite » 
et celle- ci commence par envoyer des depulés au 
citoyen Papeylui déoiarer, am nom dépeuple libm 
et souvè^rain d^ Rome, qu*i(^est 4éçhu de tous ses^ 
droits. ï^iE VI répond tranquillement à lofficier 
de sa maison qui kiî apporte cette nouvelle : Ab t 
dites plutôt gu*ils viennent au nom du Dieu ven^ 
geur des^péchési des peuples et des rois. Il refuse 
en même temps de recevoir la dépi?tatiop; et f ré- 
signé à tout événenient, il attend en paix les coups 
qui viendront le frapper. 

Cependant il arrive un aîde-de- camp du général 
françnis : c etoit un jeune hoçfinîe brusque et em^ 
lioné ; il aborde le Pontife , qui faisoit en ce mo-- 
ment sa prière , et d un ton menaçant lui signifie ': 
Que tpop long-temps il avait écrasé le peuple^ d^ 
fiome par^ le fardeau de sa doubte tyrannie , et 
qu^lfidloit se disposer à partir. Le saint yiei|lard 
fui répond avec une noble fermeté : Qu^t ne quit-^ 
tera le tombeau de S. Pierre aue' lorsq^u^onf Ve^ 
^trraoheray et il continue sa pnèrec 

On mot de suite les scelles sur tout ce qui ap-» 
partenoit au Saint Père \ qu enlève une pari ie de 
Sts^ effets, et il" voit tous ces apprêts avec ta même^ 
fési€»Ha,lion et sans proférer une seule parole». 

Fidèle image du bon Pasteur qui ne ftift poîM 
et «|ut donne sa vte- pour ses brebîs , Pix v ï ne 
YQnloit poî«t ^ûîtier'ipapeupJe^et voulait mowir 
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ati milieu de liri ; il l'avoit ainsi résolu , îl Favoït 
déclaré ; ou le savoit , et c'est ce qui embarrâssoît 
le plus les révolulîonuaires. Us craîgnoîent le 
peuple qui auroit pu se soulever, si on eut fait 
quelque violence au Souverain Pontîfe. On prit le 
parti de faire une députation au cardinal Doria, 
secrétaire-d'état, pour persuader au Pape que s'il 
ne se décidoitpas a quitter Ronie , le général fran- 
çais seroit obligé de déployer lappareil delà forcé 
armée pour ly contraindre. Pie Yl se laissa vaincre 
par les instances du cardinal. On ne peut résister à 
la idoîence j réplîqua-t-îl ; Ai?wr^war si ^ cotfmie 
Jomts ^ je puis sauver mon peuple de la foudre qui 
vient fondre sur lui. ' 

Le départ fut fixjé pour le milieu, de la nuit ; en 
attendant , ceux de sa maison exigèrent qu'on le 
'laissât réposer , afîii que sa santé , ^ancelante de- 
puis si long-temps , pût' soûtéiiir la fatigue dû 
voyage. Le commissaire vouloit lui-même avoir 
un lit auprès du Saint- Père , on eul bien de la peine 
à l'en dissuader ; et pour le plaisir barbare de tour- 
menter Fillusire victime, après avoir troublé 
maintes fois son repos par le fracas qu'il faisoit 
dans l'appartement, il ordonna, à minuit, qu'on 
se disposât au départ* 

Le Pape voulut entendre la sainte messe ayant 
de partir; tout étoît disposé d'avance à cette fin, 
et aé ji il étoit au pied de l'autel , quand le côrbmis- 
saîre , impatient, s'en aperçut et éclata; il fallut 
dire à ce forcené èl aller y s'il ne vouloit pas atten- 
dre, enlever le Saint Père par ses cheveux blancs, 
et Varracher de Vauteh Ces paroles le calmèrent 
un peu. Le saint sacrifice achevé, le Pontîfe aperçoit 
*ïa troupe armée qui venoît d*arriver pour lui servir 
d'escorte; îllève les yeux au ciel, et se prosterne 
tu pied de Vautel pour y faire son sacrifice, apm 
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Muoi il'dît à la troupe : Qi^ i;QuleZ'^ou$demoi?rT' 
Il faut nous suivre et partir y lui répond-qn. Faites 
ce que vous avez à faire 9 leur répliqua le Pape; 
çt se livrant aux so)d!(it$ f 51 descend lescalier du 
Vatican , soutenu par deux personnes de sa maison j 
là il trouve rassi^mblés tous ceux qui la compo- 
•soient. Les larmes couloient de tous les yeux; îl 
.les console, pt Içitr répèle par deux, fois : Dieu le 
,veutj mes enfahs y patience ^ patience* Et comnie 
déjà sçs carroasjBS , pomme ses meubles , avoient 
^été confisqués j^r les révolutionnaires, on le met 
,dan^ une méchante voiture , et il. part au milii^i 
d une niiit obscure, avec U pluie .et l'orage , ac- 
compagné dé son médecin et de quelques personnes 
de .sa maison. 

n traverse ainsi une partie de Rome • à la lueur 
de deux pâles flambeaux , et on arrivé à la porte 
^^^^Xè^ Angélique } là 9 deux commissaires fran- 
çais lattendoient ; ils viennent lui déçjarer qu'au 
nom de la République Romaine ils sont et de- 
ineurenl cbarcés de sa personne , §ous leur propre 
responsabilité ; et sans lui dire oii ils veulent lé 
transporter , on donne ordre aux conducteurs de 
prendre la route de Vïterbe. . 

Cépèndanl, malgré toutes les précautions que 
l'on avoit prises pour cacher le aép^rt nocturne 
de S^ Sainteté, le peuple de Rome s'en étoit aperçix y 
et il se porta en mule , de grand matin , au Vati- 
can; ce peuple, fondant en larmes, venoit de- 
mander son pcre, et il ne trouva quedcs troupe j 
de soldats qui le repoussbient avec violence, tout 
en facilitant d'autre part , aux factieux le pillage 
de tout ce oui avoit appartenu à $a Sainteté. 

Le Saint rère fut conduit d'abord à Monterossi » 
distant de huit lieue$ de Rome;, le Sjedond jour» 
on se rendit à Viterbe^ «t enfin on arriva à Si^ue» 
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4f^|çs.étal$ dv gTaivl-duc d^ Tct^^e. Son ei^- 
Jrée dans ce|^ yiile se (it aux aOpiamaiiQDS die 
^tipwl le peuple, et aux crîs de pipe Pis VI ; alp^rs 
Jies CQn^jQ^isaairQS fraçicfis, i(!ie œ( accueil h\in|V 
JîoUy finei^t doabjer le pas aux cpadpclpurs , ppur 
jdérober 1^ P^pe aux «mpresa^meps de ce peuple^, 
,cLi Q9>al)^: (i^sQendrç ^u cpuvep^ 40s AugusUnf , 
Jieù désfgué par le ^ran^-^uc pour Tasile dvi 
^2^n^. Pèrgt Ce prince vint^ quelque }e^pps ^près,lui 
/ake $çi V:isit0 \ jofî^is par politiquç, P^ I^pur ne pas 
^^IftJFe 9^ Dinef^tûâpe français,, i) ayoit di£9pdi;i 
le sp;:i .dp$ clpc^ç ficpouïpi^é ^ Tewjf r^^ de^ P^pe^^ 
.^ U ne permit même p^is «hi!^ ^vçqi^es de se^ 
lét^tas de)rei^r€ leurs houDiBtir^ ^ S^ Sainteté. 
: Çhè^ dait néaofQoîns dirÇ) 19» TbpQneur de ç^ 
}>ripce qu'il obtint «llors, à C^r/Çp de repr^se^tar 
lîQOS ,.qwe le JP^ps pesteroit ^ Sief^nç, et ne seroiit 
pas déportç €pj^^rdaigue,auiywt l'ordre a^so}i^ 
qui éloit prrivé dps P/eiitarqwçs fr^fiçaîs- XJ'^^ A?P 
çij^q directeurs ëlpît' alors ce patfi^rçbe des t^éor 
;phf]ailtropea, X'^réyeillère - l^epi^lix , Tennemi \^ 

Îilus a^barofé du, Saint Pèrie j çcpiiniip^. |i Jé^u^abf^ 
ç graii4;prêire d^^ Juifs 1 ?ypit ëtp di| JéwsGbris|. 
Ilvonlpit, àtopt f)iri>^» aoçf^diifir $a;9epte tbéopli^ 
)aiitrqpiq\ie , §t teodiguoitinêro^rwgîçftl djB 1^ re.- 
publique pour îé^feÇr dgpp IpuieR J*s;^giK|se^ dtç 
Paris, sur les débris de la Religiieiii G|it][ipTiq|ifS (i^ 
Il ^ ayoit ptès de tf qis xôObis quç }e Sfo^yeraiu 
Pqulifc étoit IL Sienne , lorsqu'un evgqe^çpt bieij 
«xtraordioaire lui fît cbanger de séjour. jLç :25 mai 
- -' ' ' • ' ,- . ■ 

(i) Le peuple de Paris ne fut pas la dupe 'cle' ces uouvfianx sectaires. 
Leur iMimbre - fut toujours très-petit ; et lors^Vn octobre 1 99S le 
Direc{4|ire ces^a <k |)ajcr W inipistres de ce culte; Ui^ra temples 
deTinrent p^esqi^e peserts. |uc peuple avoit' changé leur nom de f'Ai-. 
iantropèi en cenii de P(!ou en troupe f et ne les appdle pas autres 
!W«rt f W)»fd'ljui. 
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1798 , un (remblement de terre violent se fit scii^ 
tir; la maîsoil qu'habitoit le Saint Père ftit ébran- 
lée a tel point, que la cheminée se divisa en deux, 
et le plafond de sa chambre s'écroula un instant 
après qu il en fut sorti ; on appréhenda quelques 
secousses plus violentes pour la nuit smvante , et 
'il fiit contraint dépasser la nuit dans un jardin * 
exposé a toutes lès mjures de l'air. 

Ce fut a la Chartreuse, distante d'une lieue de 
Florence, que le Pape fut transféré en quittant 
Sienne ; ce séjour parut assez favorable à sa santé ; 
«es forces semblèrent se réparer , et il en eut assez 
pour célébrer les saints mystères tous les dimanches 
et fêtes» et quelquefois il faisoit des promenades 
dans lés environs de la Chartreuse; il fut même 

Îèrmis au peuple dé l'aborder et de recevoir sa 
énédiction. Il avoit la consolation d'avoir auprès 
V de lui un de ses neveux , et , entr'autres personnes, 
le cardinal Lauranzana , qui résidoil auprès dé Sa 
ISainteré comme ambassadeur secret du roi d'Espa 
gne j c'étoitce monarque qui , avec le clergéfde «on 
royaume, fournissoit k toute la dépose de la 
maison papale , car on étoit parti de Rome dan$ le 
plus complet dénuement ; les révoltés « du premier 
abord , avoient pillé tout ce dm appartenoit au 
Saint-Père', et il lie lui étoit reste que les ressources 
de la Providence. ^ 

Telle étoit s'a situation , lorsque les 'révolution- 
naîres'romaîns , toujours secotidés des troupes fran- 
çaises, entréprireril de persécuter tout ce qui ap- 
Sartenoit k la xeiigion, a l'ipstar de la révolution 
e France ; on commença par s'attaquer aux hommes 
les plus élevés en dignité; on demanda aux cardi- 
naux restés a Rome des sermens sacrilèges; on 
tenta de leur faire renoncer à leur état, et sur leur 
refus , auquel on devoit bien s'attendre « ceux qu'oA 
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Sut saisir furent trahies à Ci vita-Vecchia pour être 
éportés au-delà de la mer, suivant le système 
adopté depuis le id fructidor par les directeurs 
de France. - 

Dieu permit que le bâtiment ôii furent emhar- 
cpés ces cardinaux ne pût pas aller a sa destina- 
lion , une tempête les rejeta dans le port de Li- 
vourne : ils profitèrent de cette occasion pour aller 
visiter le Saint Père , et puiser un nouveau courage 
dans la sublime résignation avec laquelle il sup- 

KTtoit ses malheurs. Le plus pénible de ses chagrins 
t de savoir qu'on persécutoit à Home même 1^ 
religion de Jésus-Christ , et qu'un de ceux qu'il 
avoit lui-même^evé a un des plus hauts rangs de 
l'Eglise, avoît effia foiblesse d'apostasier. On passe 
sous silence le nom de celui qui fit cet outrage k la 
religicm^ puisse-t-il bientôt l'expier par son re- 
pentir ! 

PiB VI fut bientôt accablé d'une suite de nou- 
velles amertuùies* La révolution de Rome parois- 
sant se consolider , beaucoup de ceux qui avoient 
suivi le Pape, et son médecin même, voulurent y. 
retourner et l'abandonnèrent. Lui-même fut de 
nouveau vexé dans sa personne; il fut consigné 
dans les murs de la Chartreuse , et n eut plus la 
liberté d'en sortir: toute communication k l'exté- 
rieur lui fut interdite; son neveu eut ordre de se 
séparer de lui , et pour comble de privations il 
ne lui fut plus permis de célébrer les saints mys- 
tères. 

Ses ennemis ne le perdoient pas de vue; ils 
épioient toutes ses démarches , et ils avoient dit : 
S'il a la force de dire la messe ^ il en doit apoir 
assez pour être déporté. En Conséquence , de temps 
k autre, l'ordre de la déportation revenoit a Flo- 
rence. U falloit employer les plus vives instances 
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(îugrâticî-dfuc, et sur- tout s appuyer d« IWis des' 
médecins , pour eii démontrer rîrri possibilité y à 
lïîoins de vouloîn qîxe le Pape expirât siir met» 
L'intolérance philosophique du directoire, qui ne' 
trouva pas dans ses agens le courage persécuteur 
dont il étoît animé, fut pourfatit obligée de céder. 

Ce fut dans ces circonstances que le Saint Pèire, 
(jui venoît de se séparer et de son neveu et d'une 
partie de sa miûson, appela auprès de lui monsei- 
gneur de Spina, aujourd'hui archevêque de Co-' 
i*înlhe. Ce^ personnage, recoriimandabie par tout 
ce oui fait l'apanage du vrai mérite, ne balança 
pas a se rendre auprès deSa Sainteté , et renonçant^ 
a tout ce qu'il avoit de c^er , . il s^évoua en quel- 
que sorte pour adoucir la captivité dtç Fié VI, en' 
s'e constituant prisotmier avec lui. 

Pour nioiitrer ^ ce* semble, fout a-la->foii5 deux 
exemples frapçans de. la fragilité djes ^randeurs^ 
humaines^ le ciel permit, k la Chartreuse de Flo- 
rence, la rencotitre de deui souverains détrônés. 
Ée toi de.Sai'd^igtie fiiyoit de ses états en dé- 
cembre 17^, expulse à son toùr.par les mêmes 
moyens qu'on aVoit éiriployéS' à' nonâe pour en 
chasser Ife Pàpfe. DVbord, lé directoire de France 
exigea la cîtidelle de Turin , ri fut facile enstiiie' 
Jacneter ià ruine de ce prîh'cîe*; on lui accorda^ 
comme une gracé, de le lais^et trailquillement se 
retirer énSartiaignë avec sa famille, et en passant 
a Florént^er il' dfeih^dh de pouvoir visiter Pie VI 
avec la reine sou épouse. , . 

Le Pape n'aviût' pas moins dVmpressement da 
Voir <të coupfe infortuné. La reine eloit sœur de* 
cet angËfdé verth, madame Elisabeth , immolée à* 
]^aris au temps de Robekpiert'e ; rriadame Clbtildé' 
avoit porté, sut' le trône, la plus értiinentç piété;* 
ôh trouvoit ôneîte loW: es que la^religît>n*à d^-' 
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rnal)le; aussi étôît-ellè adorée datijs ses étrfts, ou 
son ame bienfaisante ne s'occupoit qu'à faire des 
heureux. . * ' 

Le Pape, pour leur faire honueur, s'éloît fait 
revêtir des babillenieus de sa dignité ; il rassembla 
ses forces pour aller au-deVaut du monarque dé- 
trôné; ils se rencontrèrent au tôurtiaiit d'un esca- 
lier, et tout de suite ce prince el la reine lombèrept 
à genoux j en vain le Pontife fait tous ses efforts pour 
les relever , le roi ^'obstiné à baiser les pieds du 
Vicaire de J. C. Il lui exprime son allégresse et sa' 
consolation de le Yoiv^plus grandes, àit-il^queses 
disgrâces ne sont ambres. Suint Père, àjoute-t-îl, 
je ne regrette pas le trône que y ai perdw, je re- 
trouve tout à vos pieds. Hélas ! cher prince , lui' 
répond le Pape, tout n^est que vanité, nousVéprou» 
vons vous et tnoi / tout n^est que vanité^ si ce, n'est 
aimer Dieu et le servir. Portons nos regards vers^ 
le ciel , c'est là que nous attendent des trônes que 
les hommes n^ pourront nous ravir. Ils eurent en- 
suite , dans Tapparleritient dii Saint Pèrëi un entre-, 
tien de demi -heure, qui fut une' consolation récî-^ 
proque pour^es trois illustres vîctînaes. 

Cependant la présence du Pape en l*oscane 
înquiétoit toujours ses perséculéurs; L'année 1799 
^^enoit de commencer; les préparatifs immenses 
des deux empereurs firent assez ' prévoir que la' 
guerre alloit se rallumer ;. les chancies pouvoîent 
en être défavorable^ en Italie pour les armées, 
françaises , et les ennemis dti Pape cràigpôient 
qu'il nefùt reconduit k Rome et que leur tiriomphe 
ne leur échappât: ces phi losophescroy oient anéantir' 
l'Eglise catholique, parce' que sou dhef étoit leur 
prisonnier; comme si Néron, 'par là captivité etle^^ 
martyre de Saint-Pierre , avoît pu lia détruire. 

Ils avoient Fespoir, au moins , dans ieùr insensé' 
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projet , que, reléffuë danç une Ile, le Pape y seroît . 
éniièrement out>lié , si toutefois 9a frêle sauté poa^ 
voit résister a la traversée de la mer ; mais la Pro^ 
vidence , dout les desseins sont impéuétrables , et 
qui se joue de tout l'orgueil de la philosophie f 
avoit des vues bien diflféreotes* 

Ce fut vers la fin de février dernier ♦ qu*il arriva 
au grand-duc un nouvel ordre de laisser partir le 
Pape pour la déportation en Sardaigne* Pour cetle 
fois , on lui conseilla; tout bien examiné , et attendu 
des dangers plus grands encore, s'il restolt en 
Toscane , de s^exposer au péril de la mer et de , 
partir; sa santé d'ailleurs sembloit le lui permettre, 
et déjà son sacrifice étoit fait. On se disposoit au 
départ , lorsqu'une maladie grave le mit aux portes 
du tombeau. Elle dura près d'un mois : on crut 
d'abord qu'il n'en écfaapperoit pas; cependant il 
reprît assea; de force pour être en état àe faire le 
Voyage de mer; mais précisément , dès cra'il en eut 

})ns la résolution, l'envoyé de France s y ojJposa j 
es Angloîs couvroient la mer de Toscane de leura 
vaisseaux, et la politique des directeurs avoit 
changé ; le grand-duc n'eut pas moins Tordre de 
livrer son prisonnier; et ce prince , trop foiblci 
n'osa résister. Sa complaisance ne fut rien moins 
que récompensée ; car, peu de temps après» ses état* 
mrent envahis , et il fut contraint de fuir précipi- 
tamment lui-^même. 

Le départ dû pape fut très-brusque; on le fit 
mettre en voiture au milieu de la nuit» et on prit 
la route de Parme , ou l'on arriva en peu de jours ,. 
après avoir traversé Florence, Bologne et Modènc« 
Le duc de Parme s'empressa bien de visiter le 
Souverain Pontife , et lui fît, en secret, tout Vac- 
cueil que méritoit le chef de l'Eglise; mais la poli- 
tique n'en permettoit pas davantage, et on ne lui 
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Wtfdit aucun honneur public; tciut se passa avec le 
même sîlence qu'à Florence %t à Sienne. 

On avoit paru vouloir lai'ssér le Pape à Parilcife , et 
t>n FaVoit aitisi annoncé^ maïs if y eut à peiné 
•séjourné deux jo^irs , qtiè Schérer, général de Far- 
talée d'Italie, fit changer sa destination, en ordon- 
nant dfe le transférer à Turin. Deux jours plus tard 
îl eût été délivré par six cents hussards d^ rarrwcè 
impériale qui entrèrent à Parhie , sans en demander 
la permission au duc , avec l'ordre d^enlever le 
■Saint Père. Mais Dieu avoit d'autres desseins star 
lui; car, après aVoir quitté Parme, on âvoït fait 
passer le Pape par Lodi , el traverser le fleuve sut 
un pont de bateau^ lorsque son cortège \int tomber 
dans une coionn,e de l'amtée française qui, battue 
par l'ennemi, fuyoiten désordre. Cet oit le iiGa^ril 
dernier; deux heuVes plus taM, au lieu de rénOén- , 
trer Ife détachement français, il eût été atteint par 
les Autrichiens, ^ui l'eussent ramené 'au ' sein de 
i'italie: il eût été perdu pôiir notre patrie , et nous 
n'eussions jamàiis joui du bienfait de sa présence; et 
tandis que ses persécuteurs se fëlicîtôîent de laVôir 
fait parlir si a propos pour leurs vues', ils ne s'a- 
perçurent pas qu'ils n'étoiént que les instrûmeng 
invisibles de la Providence, qui se serVoit dé leur 
fureur pour arriver à son bfll^t'p'our les" Con- 
fondre par leurs propres desseins. • ' . ' îa 
' Après avoir fait changer de roùfe au cortège dub 
Saint Père , pour qu'il ne renc«ontrât pas les-Aulrî- 
ehieris j Onarriva , bientôt' après > sur les terres da 
Piémont ^ et de là à Tutin , oii il fût consigné à hk 
citadelle. Cette yiJle âvoit bien été désignée comme 
devant être ié terme du voyage ; mois, aprèis ^eu3c 
jours de repos | on le fit partrr pour Suze, pour 1& 
conduire 4^ là. i . . en France, 
î C'éloit le dernier par li que prenoienl les diree- 

5 
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Ifurs à l'égard de Tillustre captif; ils avoient form^ 
le dessein de lé promener de yille en ville pour W 
rassasier d'opprobre $ et celte prétendue bumîHa- 
tion qu'ils lui préparoient^ devoit être le principe 
de sa gloire ef le trioniplie de la Religion. Us tout 
ioient , disoient-ils , décatholiciser la France , et 
tous leurs efforts aboutirent à prouver, malgré 
eux , qu elleétoit encore catfa(Jique. En efFet, toute 
la France tombant en quelque sorte aux pieds du 
Saint Père dès son entrée sur notre territoire, 
dpprenoit aux pentarques du Luxembourg que le 
règne de Jésus-Cbrist étoit au-dessus de leurs ef* 
forts ,et que son Eglise, assise sur la pierre , ëtoit 
plus ferme que leur gouvernement et leur consti* 
ittti<Mi de Van 5 > qu il n'a fallu qu'un jour et un 
liomroe pour renverser. 

De Suse on devoit d'abord se rendre k Grenoble, 
«oivant les premiers ordres ; mais ils furent chan" 
gés 9 et on prit la route de Briançon. 

On étoit alor$ au aS avril, et il falloit traverser 
la vallée d'Ours et le mont Genèvre, chemin bien 
plus élevé et plus pénible que le mont Cénis ; il 
etoit encore couvert de neige , et cependant, mal« 
gré un temps affreux , malgré la tourmente , onr fit 
partir le P^tife octogénaire dans une mauvaise 
cMse k demi couverte : le passage fut pénible; il 
ûdlut l'ouvrir k travers cinq pieds de neige fraîclie«- 
inent tombée , et ce fut après neuf heures de marche 
qu'il arriva transi de froid à Briançon. 

Lescatholiques de cette ville étoient allés en foule 
au-devant du Saint Père, et lui firent une espèce 
d'entrée triomphante ,par leur joie , leurs acdama- 
lions et les marques aempressement pieux qu'ils 
lui donnèrent 

Les prêtres constitutionnels deBrîatiçon allèrent 
dans leur église chanter le Te JOwmi mais cette 
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femte M tf etnpa personne ^ on savoît fort bien <|ûe 
leur schisme les separoît de la communion'du Pape^ 
tfuoiauHls affeclassent de dire le contraire; et^d^ns 
tous les endroits oti il passa , on a très-tien remar-* 
que qu au lieu de se montrer et de chercher même 
à lui faire leur cout^ ils avoientsoin de se cachei^ 
«u premier bruit de son arrivée* 

Ladminislration de Briançon vouloît d'abord 
loger le Saint Père au fort des Trois Têtes ^ séjour 
si affreux 9 qu'on regarda comme un bienfait d ob- 
tenir pour lui , à la sollicitation du général MuUer^ 
qu'il seroît logé. . ». oii? » * • a l'hôpital : et 
encore ne lui donna-t-on la qu une cnambre étroite , 
où on ne poUvoît faire du feu sans qu'elle fût rem- 
plie de famée. On poussa la barbarie jusqu'à lui 
défendre d'en sortir tX mêrne d'ouvrir la fenêtre , 
€ijin de parer y dîsoient les jacobins de Brîaiiçon , à 
la contagion du fanatisme. 

Us firent plus , ils imaginèrent contre l'illustrô 
.prisonnier ce genre de conspirations inventé paf 
Jlôbespierre ; ib osèrent écrire que Pîe VI s'occu- 
^oît avec ses prêtres, dans sa prison , à lever le plaû 
des fortifications de la ville pour les envoyer k 
Suwarow.Les gouvèrnans feignirent de croire-cette 
fable ^ et il arriva un ordre de transférer a Grenoble 
Jes compagnons du Saint Père ^ en )ie laissant seu-« 
lement entre les mains de quelques domestiques. 

Heureusement pour Sa Sainteté, que Je roi d'Ès* 
pàgde , apprenant son arrivée en France., lui dépê- 
cha, M. de Labrador comme ambassadeur. Ce mi- 
nistre obtint des adoucisseiiiens k la captfvité du 
Pape. Le département de Tlsère voulut même se 
faire honneur de songer à sa santé , et lui envoya 1^ 
premier médecin de la province. On fit partir 
ensuite des carr(^ses pour transférer le Saint Père 
à Grenoble > où il arriva le ^ juillet dernier i att 
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milieu d'une foulé immense qui étoit allée a sa. 
fencontre. 

Le département avoil triplé la garde du Pape 
pourquWne pût l'approcher .-cependant raifluencc 
devint si grande et si continuelle devant la maison 
011 il logeoit, qu'on crut devoir le prier de paroître 
aux yeux de ce peuple immense : il se fit porter 
auprès d'une fenêtre, afin que la multitude pût 
satisfaire sa curiosité ; mais quelqu'un , par un 
empressement maladroit, ayant voulu battre des 
maiDS, et ce genre d'applaudissemens s'éfant répété 
dans la même minute de iout côté , le Saint Père , à 
raison de l'indécence de ces claquemens de mains , 
se fit reporter sur-le-champ dans son fauteuil , sans 
donner au peuple sa bénéaiction. 

Les catholiques s'étant aperçus de leur faute, 
épièrent le moment de son départ qui devoit avoir 
lieu dans la nuit du dix. Quoique le jour ne fît que 
de paroître , lorsque sa voiture arriva à la porte de 
France , on eût dit que là toute la ville lattendoit* 
Cette foule accompagna tant qu'elle put le Saint 
Père , en répétant ces mots : Saint Père > donnez^ 
nous votre bénédiction j Saint Père ^ ne nous re- 
fusez pas votre bénédiction : et Pie Vl la leur ac- 
corda avec empressement. 

Nous allons le suivre dans les diverses stations 
qu'on lui fit faire pour le transférer suivant Tordre 
du directoire a Valence. 

Eu passant par Moirans ,on leconduisit à TuUins, 
oîi il devoit passer la nuit ; il étoit arrivé de t*ès- 
î)onne heure , et nombre de personnes s'adressèrent 
a la municipalité pour avoir la permission de voir 
îe Pape ; elle ne fut pas refusée. Cependant il con- 
venoit de le laisser un peu reposer de la fatigue de 
la route. Peu après^ on lui demanda s'il vouloît 
recevoir les personnes qui se présentoient. Il se 
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^uyint d une demoiselle et de deux petits enfans 
avec elle , qu il avoit vus suivre coDStamment sa 
voiture depuis Grenoble , et né pouvant les désigner 
autrement , il demanda qu'pn fît entrer leis petites 
dames. Ces deux enfans avec leur tante avoieni 
fait cet effort de marche^ dans l'espoir de pouvoir 
approcher du Saint Père , et elles ne furent pas 
trompées dans leur attente; elles vinrent se jeter 
à ses pieds en versant des larmes d'attendrissement. 
Le 3aint Père les fit relever, leur demanda leur 
nom, leur donna sa bénédiction, et les caresses 
qu'il fit à ces deux jeunes enfans rappelèrent qu'en 
toute occasion Notre Seigneur Jésus-Christ don- 
noit des marques de prédilection à cet âgé de l'in- 
nocence. 

Beaucoup de personnes profitèrent de ce que 1<î 
Saint Père étoit accessible a Tullins , pour venir 
rendre leurs homniages^au Vicaire de Jésus-Çhrist. 
Mais ce fut le lendemain sur-tout que le concours 
fut nombreux; il partoit ce jour-là pour aller a 
Saint-Marcellin , et comme le bruit de son passage 
prochain s'étoit répandu de bouche en bouche, on 
accouroit en foule sur le grand chemin jpoùr re- 
cevoir sa bénédiction. 11 faisoit une chaleur ex- 
cessive ; ceioit le II juillet; néanmoins il aima 
mieux rester exposé §u soleil, et supporter la 
.poussière , que de laisser fermer les^ rideatix de la 
voiture, pour ne pas priver de le voir les gens de 
la campagne qui venoie^t de tous côtés. On ad- 
miroit sa patience a les bénir dès qu*il voyoit , par 
leur altitude , que c'étoit leur désir. Il faut rendre 
cette .Justice aux gendarmes du département de 
risère , qu'ils eurent tous les égaras qu'ils dé- 
voient au Saint Père ; ils avoient soin de s'arrêter 
quand il lefalloit, pour que la foule qui s'empres- 
soii près de la voiture du Pape , ne fut pas blessée 
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par leurs chevaux ; ils avoîent TaMentioû ^îndîqnrt 
au peuple la persoune de Sa Sainteté : (Jesi celui 
qui est à droite y habillé de blanc y dîsoieBl-ils; iia 
vouloient ausçî qu'où eût pour le Saint Père le res-» 
pect couvenabl«^ et quelquefois^, en termes éner- 
giaues, ils firent mettre le chapeau bas à quelques 
Uidifférens. 

Ou lui apprit^ i^ur la route de Saint Marcellin^ 
^u'il se trouvoit dans le diocèse de Vienne; le Pape 
rappela à cette occasion qu'il avoit accuelli à Rome 
le rrélat qui gouverne ce diocèse , qu'il lavoit re* 
tenu, longr temps malgré lui, lorsqu'il voaloît re- 
tourner auprès de son troupeau et s'exposer ^ans 
de$ temps trop orageux. C^est un pasteur digne de^ 
premiers siècles ^ ajoutoit-il, il va ç, pied y et s^ex*^ 
pose comme te plus simple missionnaire. Et par 
l'estime, singulière qu'il avoit conçue pour le pas* 
leur, il souhaiiûit, en passant^ les plus abondantes 
bénédictions du ciel à son troupeau. 

De Tullins le Pape fut conduitk Saint Marcellîn ; 
comme. le lendemain, 12 juillet, étoit la fête de 
Saint Pie ^ les Catholiques saisirent cette occasioa 
pour lui c^rîr un bouquet de roses. Dans soa 
copipliment ^ la jeune personne qui le lui présenta, 
^uhaitoit que les roses crussent pour lui sans 
épines ^ le bouquet fut r^u avec bonté; maïs le 
Sainjt Père dont l'ame étoit enviix>nnée d^épmes 
depuis si long^temps, laissa apercevoir, en 1er 
vaut le^ yeux au Ciel , un mouvement- de rési- 
gnation qui/témoignoit combien sa position étoit 
différente dq celle qu'onluisouhaîtoife. Le concours 
.fut si grand à Saint Marcellin, que ladminislration 
en p^rut effajée, et prit le parti de faire dire que lo 
Papeétoitmalade. Cependant un jeune homme re- 
vêtu de l'uniforhie national, perça jusqu'aupTes de 
}ui;i e| vint lui exprimer le vif cluigrixi qull éprou- 
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Toîf en ▼oyatlt le chef de HÈfrlîae en cef état iec«p^ 
tîvité. Le râpe lui prît la mam , et , h serrant aflFec-^ 
tiienseroest sur son ceeur , lé remercia arec le plu» 
grand infërèl. 

Le i5 juillets on partît pôvtr #e rendre à Ro* 
iiMins, oèi le Pape detoit coucher, ici, la acène^ 
change; on etoît sur le départemeM 4^ laBtrônie,. 
et on eût dit que les gendarmes de ce département 
étoiènt d'une espèce tout opposée k ceux de 11- 
fere : ceux de la Drame se livrèrent auit pro{>o8 W 
plus indécenst et contre l'auguste' prisonnier et 
contre les cfitholîques c(uî s empressoient de le yoir 
à son passage. Us tr^iloient ceux-ci de fanatiques^ 
ini^vant le style accoutumé de tios clubistes; et^ 
fidèles aux 4yrdree qu^ls atoient reçus sans doi;ite ^ 
ils n'épargnèrent aucun dea mattrais trailemens qui 
furent en l«ur pouvoir. ^ ^ ^ 

Il eût fallu en échange pouvoir rec]jieillit^ tott^ 
les propos de ce bon pewie. Les uns se féKcitoiént 
d'avoir reçu sa )>énédiction , et ils regardoîent le- 
jour oii ils l'avoient vu> comme le plus beau jour 
de leur vie. D'autres disotent: (7 est noire Père^, le 
Moijè jyheu noiis^ Vèm^oie peut-être, pow notre' 
bonheur ji il y a si tong*temp^ que noué sommeàr * 
•àvcdheureux f f^oUd pourtant un homme y disoit la» 
femme d'un terv«it patriote , qui ^ dans ime repu-- 
hlique comme la Fi/ànee^fait mettre tout le mand^ 
d gènoux). D'autres sedemaudoient loû veutent-ih- 
donc mener un ^eiNard de quatre-inngts^ .ans ?" 
êst-ce pout le faire mourircomme i& ont fiit d& 
MàM bons Prêtres^ Le Saint Père, de son côté , étoit 
attendri de Femprëssement des habit^ans de facam-- 
pagne et des marques de piété de tous ceux qur 
approchoient de luù Non, disoit-ît souvent, kk 
teUgion n*est pas étêittte en Phanee;- et il s'em-^ ^ 
pvessoit pat un geste^par un ceop-d'œil^de témot!r 
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gaer à tous ceux qui Vénvîron'Aoiëiit la satisfàc^ 
tion qu'il avoil a les voir. . ' 

; Car , depuis qu il fut escorté par la gendarmerie 
de Ta Drôine, il ne fut pas libre de distribuer ses 
bénédictions a ceux qui àccôuvoient auprès de lui. 
Les gei)dariDe$ les écartoient brusquement et se 
faisoient un plaisir de les. empêcher d approcher de 
la voiture. ' 

. * On passa dans un petit village où quelqu'un de 
)a feuîte du Pape demanda un verre d'eau , à cause 
de la grande chaleur ;, on arrêta la yoitii^re, et dans 
\e moment oii on ^pportoit de leatt, une texnme 
qui savoit que le Saint Père, bénissoil les- petits 
eofans, lui présenta le sienj il le caressa et le bénit 
(effectivement. L-Ps gendarmes voyant cet enfant 
ç^r les genoux du Saint Père, el apercevant en 
même- temps le vase d'eau qu'où avoit apporté, 
^•imaginent qu'il va faire un baptême, ils crient 
W^ fanatisme , à la superstition^ ils accablent d'in- 
jures le Souverain Pop.tife et rejetlent a-yecf çudesse 
reufa.nt à sa mève. 

. De jeunes filles habillées de blanc étoient venues, 
près de Romans, altendl^e le Saint Pè^e sur son 
passage : elles formoient plusieurs groupes , lés 
^nes chantoient des cantiques, le$ autres récitoient 
le chapelet , d'autres jetoient djes fleurs dans Jat 
voi^ture: les gendarmes répondirent i ce concert 
par un refrain d'un genre bien différent, et touk 
ce que l'impiété et Ist débaucha fournit de plua 
obscène fut prodigué à ces pieuses filles. 

A Romans, le commissaire du pouvoir exécuti£ 
^yoit déclaré qu'il ne soufjfriroit pas que le Pape 
vînt officier (c'étoit ses termes) en -sa présence.: 
Cependant la multitude remplissoit la cour et Itst 
^pparlemens de la maispn oii on avoit logé Pie Vx 
l^e çoimnissaire voulut 4'abord. faire? i^etireçlouSi 
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le itiônfie , maïs . on ne tînt pas compte de ses ^ 
ordres. Il enjoignit alors à la force armée de ïy . 
contraindre; ses efforts furent vaitis, le peuple 
çrioit : Qu^on nous laisse vi)ir le Chef de notre re-^ 
ligion^ qu'on nous laisse recevoir sa bénédiction 
et nous serons contêns. Cetoit là ce que le com- 
missaire avoil juré de ne pas souffrir j cependant 
désespéré de l'inutilité de ses efforts,, il imagina 
4 aller prier le Saint Père de paroêtre à la fenêtre 
pour contenter en un instant toute la foule , mais 
çn lui intimant expressément de ne faire aucun 
signe de bénédiction sur le peuple. Celle transac- 
tion fut rejetée avec indignation par les assistans ; 
Tun d'eux fit sentir énergiquement ali représentant^ 
du directoire^ qu'il: pouvoît bien, en suivant les 
I ordres de ses maîtres , persécuter le Saint Père ,^ 

I mais qu'il n'en feroit pas un roi de théâtre , et qu'il 

ne seroit pas en son pouvoir d'avilir la majesté 
pontijScale, . 

■ La fin' de cette scène fat humiliante pour ïe 
commissaire; car s'étant retiré d^auprès du Pape 
appès cette démarche, il fut assailli de sarcasmes , 
4e reproches et de menaces , à tel point , qu'il com- ' 
mença à craindre ce peuple dont il ayoit tant* 
exalté la souveraineté : non seulement il consentit, 
qi^e le Saint Père donnât sa bénédiction ; mais il* 
vint encore Ten prier lui-rnême^; alors le Pontife 
eut égard à sa prière., il s'avança avec dignité et 
içenyoya tout le peuple satisfait et content. Le com- ' 
missaire honteux alla faire transcrire sur les re- 
gistres de la municipalité une protestation dans 
kquelle il di^oit : Que s^il aa^oit inimité le Pap^ à 
l^énir, le peuple de Romans , sans avoir fait au 
préalable le serment de haine à la royauté et 
autres actes de soumission prescrits par lès lois ^ 
c^est qu'il ;^a^QH4ié' contraint par la force ma- 



I 
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jeure. Cette protestation ne suffit pas pônr le raa^ 
sarer^ et, dans ia crainte que le peuple n'exigeât 
de lui de. nouyeamx isacriBces le lendemain di-* 
manche, il alla prescrire aux gendarmes de faire^ 
partir le Pape avant le jour. 

Cette dernière journée étoit le terme des voyajveak 
da Saint Père; il arriva k Valence sur les sept 
heures du soir, beaucoup plutôt qnou ne s'y at-- 
teodoit, ce qui empêcha les Catholiques d'aller k 
sa rencontre ; mais a peine on s'en aperçut , qu'un 
concours nombreux se porta du coté de la maisoi^ 
du gouvernement ^ oii le Pape alloit descendre i 
les portes furent aussitôt fermées ^ le pont-levis fut 
levé j et les Catholiques attroupés ne recueillirent 
«utre chose que les imprécations d«s gendarmes y 
qui, près de terminer leur mission , semblèrent ,, 
par leurs blasphèmes redoublés, vouloir exhaler 
toute la haine qui les animoit contre la Religion.. 
11 est k remarquer que ce jour -la étoit je 14 
juillet dernier. A liiènie éooqué, Tannée précé- 
dente, on avùit Inrulé a Valence, par asèle patrio- 
tique, deux nsiannequins représentant Louis XVI il 
et riE VI. Cett€Lanuée-ci, Tarrivée du Pontife arrêta 
toute réjouissance civique* 

li'adn^inistration centrale s^empréssa de publier^ 
9 son occasion , un arrêté digne de Fimpiété révo-^' 
lutionnaire et persécutrice. »&U8 prétexte de poor-^ 
voir à la sûreté publique, ils mirent totttes^ le» 
entraves possibles aux communications nécessaires 
avec le Pape, et se firent un plaisii^ d'ôter, par 
leurs mesures , à tous les Catholiques, la consola- 
tion de sapprocher de leur père. Ils vouloientf 
plaire au3t Uirecteurs du Luxembourg, et ils 
ignoroient que ceux-ci seroî en t bientôt renversés 
de leur tr^e , et qu'il ne leur resteroit à i^ux qu^ 
la honte de la persécution. C'^t ici toute£»b ^^^ 
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II008 devons rendre hommage au citoyen BonTéroii, 
commissaire du pouvoir executif, lequel refusa de 
prendre patl i cette délibération , qui s'y opposa 
même , et qui finit par domier sa démission , pour 
p'élre pas l'agent oes persécutions par lesquelles 
on chercboit à vexer le Vicaire de Jesus^brist. 

. Par cet arrêté il étoit défendu expressément 
que qui que ce soit pût parler au Saint rère qu*en 
présente du commandcmt de la place ^ ou d'uù 
officier commis à cette fin ; il étoit enjoint de faire 
de continuelles, patrouilles^pour qu'il ne se formât 
jamais le moindre rassemblement dans les envi- 
rons du ci^devant gouvernement , tant radminis- 
tration avoit à coeur a empêcher que les Catholiques 
ne pussent, ni de près , ni de loin, témoigner au 
Pape leur empressement ou lui demander sa béné- 
diction. 

Une mesure plus outrée, ce fut Tordre donne 
h toutes les sentinelles des bâtimens et terrasses, 
de veiller à ce qu'il ne se fit aucun signe entre le 
Pape, ou les gens de sa suite , et les prêtres reclus 
dans le couvent des CcMrdeliers : il fut défendu à 
ceux-ci de paroître sur la terrasse du lieu de leur 
réclusion; enfin il fut enjoint au Pape et à sa suite 
d'être circonspects dans leurs propos et de è^abs^ 
tenir de toute expression gui pourrait servir 
d'aliment à la mah^eillcmce eu au fanatisme. A 
ce prix, l'administration promettoit au Pape tous 
jes adoucissemens que sa situation et les localités 
pourroient permettre. ^ 

Tel étoit en substance cet arrêté , vrai monumenl 
du fanatisme philosophique; on y voyoît ce que 
peut produire, suivant un auteur moderne, la 
barbarie savante y Vcdrocité systématique. Le Saint 
Père , suivant lestyle révoklionn^re i étoit appelé 
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Je ci-devant Prêtre^ le ci-devant Pontife (i). Cette 

Jiièce fut placardée sur tous les murs de Valence, 
c lendemaîn de l'arrivée du Pape», et ce même 
jout', les administrateurs allèrent lui rendre visite 
•pour la forme. M. de Labrador, que le roi d'Es- 
pagne faisoit résider auprès du Pape comme son 
ambassadeur, leur notifia Tintérêt que prenoit son 
Souverain a Sa Sainteté, et sans doute on lui fut 
redevable du peu d'égards qu'on eut pour elle 
par lai suite. Le Souverain Pontife remercia les 
administrateurs de leurs offres de service, et l'en- 
trevue fut très -courte. Sa Sainteté ig;noroit les 
affiches posées le matin; mais sa patience et sa 
^modération ne se seroit pas démentie, si elle en 
eût été instruite. On remarqua que l'orateur de la 
.députation n'osa cependant pas qualifier le Pape 
de ci-devant Pontife, en répondant à l'ambassa^ 
deur, comme il Tétoit dans leur arrêté. Les mesures 

3u on avoit prises pour gêner les communications 
u Saint Père eurent leur effet, et jusqu'à sa mort 
peu de Français eurent le bonheur de l'approcher ; 
' de pieuses dames sollicitèrent un mois entier celte 
permission avant de l'obtenir. 

Mais en échange des honneurs que les bons 
Catholiques éloient privés de rendre au Saint Père, 



(i) Faisans un rapprochement de cette production avec le morceau 
ei-après. extrait de Toraison funèbre du Pape , prononce'e dernière-- 
remeat à Londres, par le docteur Oléary, à Toccasion d'un service 
que les calholiqt^es anglais ont fait célébrer avec toute la magnificence 
possible. L'orateur, après avoir tonne' contre cette prétendue philoso* 
phie, qui ôteaux action^ humaines toute responsabilité' future , lâche 
la bride & toutes les passions, et provoque l'homme au crime par l'im- 
punite' , ajoute : « De-là ce déluge de n)rfaits qui a inondé la France, 
D sans pouvoir être arrêté par la consciepce ou la crainte du châtiment ; 
» mais cette philosophie , nmlgrd ses crimes et ses horreurs, n'a pas 
*» été contente qu'elle n'ait sacrifié sur ses autels un Pontife 'auguste ^ 
» un vieillard vénérable , dont les regards ang<$Jique8, la contenance 
» mijestucuse auroient forcé un Alexandre et un Attila de tombera 
2> ses pieds et de lui rendre hommage. » 
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rombîen de vœux secrets , combien d'hommftges 
I particuliers lui éloieût transmis chaque jour, com- 

; bien de pieux Chrétiens parlageoient sa captivité, 

\ 6t combien de mains levées sans cesse au ciel 

I pour demander sa conservation ! Le lendemain de 

son arrivée , on lui 'fit passer une petite pièce de 
1 Yers qu'il reçut avec plaisir ; Fauteur étoit un prêtre 

I français, captif dans la mîiison de réclusion de 

Valence, c'est -a -dire un prêtre insermenté (i). 

Un prêtre fidèle a la foi, et qui gémit dans les fers, 
, comme tant d'autres, pour la cause de la religion. 

Voici ces vers : * 

Heureux ^ trois foislieureux , ^ui Terra ce grand homme 
Qae révère r£urope et que regrette Home! 
Entoure d'ennemis , mais ]^amaîs abattu , 
Il montre à PUniters ce que peut la vertu. 
Bien plus grand qu'il n'eioit, assis au rang suprême, 
n préfère ses fers au plus Beau diadème ; 
Sa marche est nn triomphe, et sesyeulc satisfaits 
Rencontrent sur ses pas, en tous lieux, des sujets; 
Les méchants confondus, au sein de la victoire , j 

Admirent le Ponlife et jalousent sa gloire» 
'J'ell« on vit autrefois Pidole de Dagon 
Tomber aux pieds de l'arche , aux remparts d'Ascalon. 
Mais n'appréhendez pas , Philistins de ctt âge, 
Guidés parla fureur ? sous le nom de courage, 
Que l'Arche des chre'tieus , captive sur ces bords , 
Vienne couvrir vos champs et vos citc's de morts; 
^on , non, l'Oint du Seigneur , prodigue de lui-même , 
• BiÀle et demande au Ciel d'être seul anathéme j 

li vous voit il soupire et, la croix dans ses mains, 

Il la pli^e entre vous et vos affreux deslins. 
O Seigneur.' s'écrie- t-i 1 , loi qui, sur le Calvaire,, 
Eteignis dans ion sang le courroux de Ion Père ^ 
Verrons-nous désormais , par un triste retour y 
' .Les jlots de ta colère éteindre ton amour?. 
Fernte plutôt V oreille aux cris de ta justice , 



(i) Pieut-étrc enfin rendra* t-on justice h ceux qui ont refusé de jurer 
ce qui ëtoit contraire k leur conscience. Voilli trois constitutions depuis 
liuitans , et tout le fruit qu'on a tire' de tant de sermens faits successi-; 
Vement pour les maintenir, c'a e'té de couvrir la France de parjures, 
|Bai.« il falloit à la fureur persécutrice des moyens de vexation , et c'en 
éioit un assure', que de demander des sermens impies à ceux qui ne 
«aveot pas mentir k Dieu et se jouer" de leur conscienee. * • ' 
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Mêlire toi Pranfais du fond du preeiptâê. 
Oui peut te résister?. ., Tu parlas autrefois ^ 
£t le sombre chaos disparut A tu voix / * 

Parle donc ^frappe , tonne ^ et que la France entière 
\ Rentre dans tes sentiers qu* éclaire ta lumière / 
Que ^incrédulité dépose son bandeau, i . . « . . 
Je descends ^ à ce prix , trop heiireux au tombeau. 

Et pcmr exprimer toutçsa joie d'êfre si près du 
5aÎ0t Père» quoique privé de le voir, le poète 
ajoute : 

Près de lui met tranftports sont cent que Ûi paroltre 
t«< vieillard de 8oijtae f t) , k TaspMt de son maicre » 
Et qu^on dise de moi , dans le tems avenir ^ 
U tëcttt de doaiedr et mottrut dé plaisir. 

La vie du Saint Père, à Valence, pendant le 
séjour qu'il y fit^ depuis le i4 juillet au 29 aout^ 
jour de sa mort, fut partagée entre la prière et la 
méditation; c est dans ces saints exercices qu'il se 
préparoit à sa dernière heure. 

Il récitoit tous les jours le resaîre avec ceux 
de sa msdsou; il avoit, pour la sainte Vierge, la 
dévotion la plus tendre, et il se disposa à celé-» 
trer la fête de son Assomption, plusieurs jours 
d'avance; avec un renouvellement de ferveur j il 
sentoit biep que sa fin approcboit, et il s en ei^pli^ 
quoit assez souvent. 

Les momens quil ne donnoit pas à la prière f 
il les passoit à s'entretenir des intérêts de la reli- 




igieuse^ 

pertes que la religion et les mœurs avoient faites, 
coup sur coup, sur la fin de son pontificat) ce 
souvenir lui arrachoit des larmes. 

Il sembloit annoncer qu'après lui , sous le règne 
de son successeur, la foi catholique redèviendroît 

m n I l y i 1 1 ■——————<(— »iipM»—»Wnrti^i^i*iiyirt>Mt» 

(t) Le aaiot TÎeiUard Siméon, 
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triompbante; il ne cessoît de de loiier àe Vemip^et^ 
yeineot que le peuple français lui atoit témoigné 
a son passage; il étoit attendri des marques de 
piéto qu'il avoit trouvées sur sa route : Ils sont 
encore dignes des miséricordes du Seigneur j répë- 
|oit-îl souvent. Puissent les voeux qu'il exprimoit 
p'^re pas infructueux , et nous ramener bientôt 
la paix el le triomphe de la foi ! 

C'étoit toujours avec une nouvelle joie qu'il 
liiéuissoit les objets religieux qu'on lui apporloit : 
Cela lui proupoit, disoit-il, que la foi n* étoit paè 
éteinte en France} mais avant d'y attacber des in^- 
dulgences , il se recueilloit en Dieu , Revoit lesyeux 
au ciel j et sentoit que les grâces de Jësus-^Uirist 
idloient couler par ses mains. 

Hélas ! sans les ordres tyranniques du directoire, 
fans le zèle anti-chrétien de ses préposés, que de 
personnes se fussent édifiées auprès du Pape ! que 
de pécheurs , peut-être, n'eût- il pas convertis ! car 
on en cite plusieurs qui sont revenus a la vérité, 
frappés du contraste des persécuteurs d'avec le 

Î persécuté , et qui se sont retirés en se frappant 
a poitrine comme le centenier qui se trouva sous 
la croix de Jésus-Christ.'On a remarqué sur-tout la 
conversion d'une dame qui vivoit dans le schisme, 
près de Saint Marcellin. Lorsque le Saint Père y 
passa, cette personne, qui n'étoit que trompée 
par les prêtres schisroatiques du canton, et qui 
ti y méloit pas cet orgueil de l'esprit qui rend le 
relour presqu'impossible, fut frappée du sang-froid 
et de rindînérence des prêtres contitulionnels qui 
l'entretenoient dans le schisme. Eh quoi! se dit-» 
elle, ils ne cessent de nous dire quils sont en 
communion avec le Pape; comment se fait-il que 
pas un deux se s'empresse à le visiter, et quau 
contraire ils se cachent au lieu de venir à la tête 
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,àu peuple demanijer sa bénédiction ! Celte réflexiod 
fit son effet ; et la providence lui fit rencontrer utf 
prêtre fidèlç qui acheva sa conversion. 

Depuis son arrivée à ValenCé, le Pape ne put' 
se remettre de l'état d'épuisement oii là fatigue 
de tant de voyages et de si violentes secousse» 
l'avoit réduit. Getoit une sorte de miracle,' ^^'îl 
eût pu les soutenir avec tant d'infirmités et k 
quatre-vingt-deux ans. La providence^ sans doute, 
lui avoit donné un surcroît de forces jusqu'au lieii 
oii il devoit conisommer son sacrifice 5 mais arrivé 
la, elles rabandonnèrent et il ne lui fut plus pos- 
sible de se tenir debout. Ses jambes foiblissoierit 
et il i;etomboit dans son fauteuil ^ affaissé par soii 
propre poids. Pour donner quelques ressorts aux 
forces de la nature^ on le faisoit promener dans 
une chaise roulante : on épuisa toutes les ressources 
de Tart 5 tout fut inutile^ le Pontife ne tenoit plus 
a la vie que par un fil; il déclinôit chaque jour j 
et cependant^ qui le croiroit ! ses persécuteurs trou* 
vèrent qu'il viyoit encore trop long-temps, et ce 
souffle de vie qui lui restoit a peine, ils Voulurent 
le lui arracher. Car comment expliquer l'ordre 
subit qui arriva au département de la Drôme^ de 
le faire transférer à Dijon ? 

Cet ordre fut notifié à ceux de la suite du Saint 
Père, et ils étoient dans les alarmes que causoit 
l'annonce de ce voyage , lorsqu'une crise plus 
terrible vint les attérer. Le 19 août, a cinq 
heures du soir, Pie VI fut attaqué , au milieu de 
son sommeil , d'un vomissement violent : il eût 
encore assez de force pour tirer une sonnette 
placée au chevet de son lit 5 on accourut , et on le 
trouva sans connoissance* 

On lui prodigua pendant plusieurs jours tous 
les secours nécessaires , et on envoya même cher* 
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t^er a Grenoble tin médecin en qui le Sainl Père 
avoît plus de coiifiauce; mais quelle ressource 
|>ouvoii*il y avoir à cet âge, et dans up corps 
épuisé par tant de secousses et tant d'infirmités ! Il 
fut d'abord désespéré de tous les gens de lart^ 
et toutefois la nature fit un dernier effort, et au 
bout de quelques jours il repjrit connoîssance. 

Après uiie pareille crise, le Pape sentit bien 
qu^il touchoit a sa dernière lieure, et ne voulut 
plus s'occuper que de 1 éternité. Ses premiers re- 
gards se poi:lèrent vers la croix, signe de notre 
salut ; et sa première pnrole fut de demander son 
confesseur, pour se purifier de plus en plus, avant 
de demander les derniers safcremens. 

Le 27 août dernier fut le jour oti il fut 
administré en viatique. Pour cette fin, il désira 
d'être revêtu des ornemens pontificaux, et par 
respect pour Notre S«igneur Jésus-Christ, il vou- 
lut qu'on le descendît de son lit, et qu'on le plaçât 
isur son fauteuil. Alors tous ses prêtres se revêtent 
des habits sacerdotaux et se rangent autour de lui, 
tenant tme torche a la main. Pie VI fait devant 
eux cette profession de la Foi catholique aposto* 
lique et romaine que doivent faire tous les Papes 
sur leur lit de mort. 11 prie Jésus- Christ de con- 
server a la ville de Rome lauliquité et la pureté 
de la Foi, et de rendre a la France la religion, 
ïa paix et le bonheur. Monseigneur l'archevcqùé 
de Corinthe , les larmes aux yeux , administre le 
Saint Père : le même prélat lui administre le len- 
demain* l'extrême-onclion , et ce ne fut qii après 
avoir ainsi réglé les intérêts sacrés de son ame» 
que le Saint Pontife s'occupa (^affaires temporelles. 
Alors il fit dresser un codicile pour l'expression 
de ses dernières volontés , et pour acquitter , autant 

6 
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qu'il le pouvoît , sa reconnoîssance envers les geoé- 
reux compagnons de sa captivité. 

Dans ses derniers moroens, on voyoit qu'il étoît 
pénétré de les laisser sur un sol étranger, il ten- 
aoit la main a tous ceux qui approchoient de son 
lit , et la serroit avec bonté. 

On l'enlendoij souvent répéter ce verset du 
pseaume 121: Lœtatus sum in his quœ dicta suni 
miJii y in domum Domini ibimus. 

« J ai été rempli de joie lorsqu'on m'a dît : 
» nous irons dans la maison du Seigneur. » 

Dieu permit que jusqu'au dernier moment il 
ronservât le libre usage de toutes ses facultés ^ et 
dans la nuit du 27 au 28, il put même réciter 
le rosaire avec ceux qui Tcntouroient , et faire 
ses prières accoutumées. 

Le matin, 28 août, on lui avoit mis sur son 
lit des croix, des chapelets, et il leva encore ses 
mains défaillantes pour les consacrer par sa béné- 
diction. ^ 

L'après-midi de ce jour, il éprouva les palpi- 
tations et les angoisses avant-coureurs de la mort^ 
alors il fit appeler tout son monde et monseigneur 
l'archevêque de Corinthe à leur tête. Après les 
avoir tous rassemblés autour de lui , il leur fit les 
plus tendres adieux et leur donna sa dernière bé- 
nédiction , qu'ils reçurent tous à genoux et fondant 
en larmes. 

' ^ Cette cérémonie finie , pour imiter en tout point 
l'exemple de notre Sauveur , et sur la demande do 
monseigneur l'archevêque de Corinthe, s^il par^ 
donnait à ses persécuteurs? il recueillit en quelque 
çorle toutes ses forces pour s'écrier avec effusioa 
de cœur : Eh oui ! je leur pardonne. 

Peu après il entra en agonie, et le même pré- 
lat lui donna la bénédiction papale qu'on est eu 
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usage d« donner à Rome à tous les Ponlîfes 
mouraris. - » 

Après lavoir r«cue , Pie VI fit appeler son cha- 
pelain pour le prier de lui faire la recommandatioa 
de lame ; il la répéta avec lui , répondit à tous leç 
versets ; et comme , quelques in&t^s avant sa mort, 
le chapelain s'éloignoit de son lit, croyant que le 
malade n'avoit plus de connoissance, le riiourant 
s'en aperçut et fit quelques signes qui furent ' 
compris de tous : ou continua de reciter des 
prières , qu'il s'efforça enco^ de répéter , jusqu'au 
moment oii il s'endormit dans, le Seigneur le 29 août 
dernier, à une heure vingt minutes de la nuit , à 
l'âge de quatre-vingt-deux ans. 

Aussitôt que le Saint Père eut expiré , l'ar- 
chevêque de Corinthe demanda au département la^ 
permission de lensevelir , et il lui fut permis m|)pe 
de le revêtir de toutes, les marques de sa dignité ^ 
et de lexposer^dans la chapelle du gouvernement, 
comme il l'auroit été sur son lit Âe parade à 
Rome. 

Le corps de Pie VI fut ensuite embaumé e^t 
scellé de plusieurs sceaux, et fat déposé dans 
une bierre de plomb surmontée d'une caisse de 
noyer. 

On remplît a son égard tous les devoirs de là . 
tendresse et dé la piété , et pendant neuf jours l'ar- 
chevêque de Corinthe et les six prêtres qui éloîent: 
avec lui ^offrirent le saint Sacrifice en présence de- 
aon corps ^ et firent l'offiee accoutumé. 

Ainsi mourut Pie VI ( Jean«A«ge Braschi),k 
l'âge de quatre-vingt-deux ans, après le plus long 
des pontificats , puisqu'il avoît occupe le siège dç 
Rome plus long-temps que Saint Pierre. 

Il étoit né à Césène le 27 décembre 1717,. il 
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âVôît été fait cardinal le a6 avril 1775, et éitt 
Pape le i5 février 1.775. 

• Peu de Papes ont gouverné l'Eglise dans des 
circonstances aussi diftïciles, avec autant de sa- 
gesse , de modération , de zèle et de fermeté que 
Pie VI. Véritablement grand, il fit, pour le bien 
de la religion, tous les sacrifices temporels que 
les circonstances lui parui^ent exîfi[er , et se niontra 
feur-lobt le père commun des fidèles en étendant 
sa sollicitude à toute la chrétienté. Mais connue 
On ne s'est proposé iri que l'historique de sa c^p* 
livité et de ce qui a rapport à la France, nous 
^'entrerons dans aucun détail sur le reste de sa vie* 
On se rappellera long-terhps* avec quel em^ 
pressemént il reçut , appela même dans ses états 
cette multitude de proscrits, prêtres et pontifes, 
q|y les lois du terrorisme éloignoient de Jeur 
patrie: son zèle s'étendit à tousj il pourvut à la 
subsistance de chacun ; et lorsqu'une apparence de 
retour à la modération sembla les rappeler en 
France, avec quelle bonté il accueillit ceux qui 
venoient prendre congé de lui et demander sa bé- 
nédiction ! il s'alarmoil de leur i^elour, il les enga- 
geoit à différer , il s'informoit des motifs qui les 
faisoient partir; il craignoit que quelques-uns ne 
fussent eu souffrance et ne songeassent a quitter 
Rome que par ce motif Ne suis-jepas votre Père y 
leur disoit-il, ne vous regardez-vous pas conime 
mes enfans?.... Vous devriez différer votre dé- 

part La révolution n^est pas à son terme en 

France La persécution va se rallumer. Telles 

éloîent les attentions du Souverain Pontife. 

, Rien ne lui côûloit pour remplir les fonctions 

du bon Pasteur dans toute leur étendue j il put 

, bien faire le sacrifice de tout ce que RiOme ren- 

fermoit de richesses, pour conserver a sonpemple 
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la paix et le dépôt de la Religion jtnaîs avec quelle 
magnanimité il repoussa cet autre genre de sacri- 
fice qu'on voulut exiger de lui ! Il lui fut proposé 
par des agens du «directoire qui traitoient de ia 
paîx^ de retirer -tous les brefs qu'il avoit donnés 
contre les innovations françaises relatives k la 
Religion ; et Pie VI répondit avec grandeur dame : 
« Qu'on pouyoit lui ôter la vie , qu'on pouvoit lui 
1^ ôter ses états, mais quil ne feroit jamais une 
» démarche ct)ntraire a la foi et indigne d'un Sou- 
p verain Pontife. » 

Tout est admirable dans la conduite dé la Pro- 
vidence à l'égard de Pie VL Vicaire de Jésus-Christ 
sur la terre, que de traits de ressemblance avec le 
Sauveur du monde h Comme lui, il s'est fait tout à 
tous ; comme lui, il courut après la brebis égarée ; 
comme lui^ ses persécuteurs l'ont poursuivi jus- 
qu'à la mort ; comme Jésus-Christ , il s'y est laissé 
mener avec la docilité d'une brebis^ et comme 
Jésus-Christ, son triomphe est venu de la malice 
de ses ennemis, et sa gloire, autant que celle de 
l'Eglise , est venue par les moyens dont les impies 
se servoient pour le couvrir d opjirobres* 

Mais c'est sur-tout sa patience et sa résignation 
qui Font montré semblable au divin Modèle : de- 
puis Knstantoii^il fut captif entre leurs mains , jus- 
qu?à sa mort , ces deux vertus furent inaltérables 
^n lui, Lorsqu^on yenoit lui annoncer les ordres 
les plus étranges , il ne répliquoit rien , mais il se 
recueilioit un instant^ joignoit les mains, levoit 
les yeux au Ciel, et on voyoit la résignation peinte 
sur son visage. Livrés pour ainsi dire, de main en 
main, il ne s'est jamais informé de ce qu'on vouloit 
,faire de lui , ni oii on vouloit le mener. Il s'étoit 
^andonoé à. la conduite de la Providence ; ^oa 
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sacrifice fut enliçr , et on ne le TÎt jamais Mr 
plaindre. 

Quelquefois, cependant, Icmpreinte de la tris- 
tesse clo'it peinte sur son visage; quelquefois .il 
versoit des larmes, il laissoit échapper des soupirs^ 
mais c'étoit $ur les maux de rEglise. Les progrès 
de l'impiété l'affectoient vivement ; il le disoit 
souvent^ et le Père des chrétiens pouvoit-îl n'être 
pas sensible a ce fléau dévastateur qui fit tant de 

}>rogrès soys son pontificat ! Un jour qu'en disant 
a messe il avoit passé un temps considérable au 
Mémento des vîvans, son chapelain osa le lui faire 
remarquer : ^k ! s.'écrîa-t-il , j^ai tant cl demander t 
C'est que , comme le divin Maître , il se croypit 
chargé d'offrir l'holocauste pour tous sans excep- 
tion , et de représenter à l'Être suprême les besoins 
de toute la chrétienté. 

Enfin Pie VI, pourrions-nous dire, s'il étoît 
permis de devancer le jugement de l'Eglise , Pie VI 
a mérité la palme du martyre; car, quel mar- 
tyre plus long , plus douloureux que le sien ! Per- 
sécuté, prisonnier, tourmenté si long-temps eu 
haine de cette Religion sainte dont il étoit le 
Pontife, et par ceux-là niême qaî vouloîent dé- 
truire TEglise de Jésus-Christ, sa mort, qu'ils ont 
avancée par leurs traitemens affreux , a tous les ca- 
ractères du martyre, et nous pouvons, en finissant,, 
répéter av.ec vérité ce qu'en a dît un de ses pânéi- 
gyristes , qu'il fut grand sur le siège de Rome^ 
plus grand encore dans la captivité , et que la foi 
nous permet d'espérer qu'il est très-groad danSi 
l'éternité. 



Nota. Il est intéressant de voir des Protêt»- 
tans devenus les apologistes de Pie VI, et le pro?- 
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t^lamaint eux-mêmes martyr des fureurs du Direc- 
toire français; déjà nombre de Ministres Calyiaistes 
ont témoigné leur admiration et une sorte d'en- 
thousiasme sur les vertus et la conduite du Sou- 
verain Ponlije dans ces derniers temps. Puissent 
ces prémices être suivies de leur retour a TEgli^e 
Romaine dont leurs Pères se sont séparés ! Voici 
comment s'exprime Mallet-du-Pan, citoyen de 
Genève, dans son Mercure du 25 mai 1799: 

«c De toutes les injustices barbares qui forment 
» l'histoire de la République française, je ne sais 
» s il en est une qub soulève autant l'indignation , 
)» que la froide et systématique atrocité du Di- 
* recloire envers le Souverain Pontife; jamais 
j» traitement ne mérita mieux le nom d'assassinat; 
j» îly auroit eu moins d'inhumanité a livrer la tête 
31 blanchie de Pie VI au fer d'un bourreau, qu'à 
» profaner avec étude la sainteté de son caractère, 
» qu'à l'abreuver intentionnellement d'affronts et 
> de douleurs , qu'a le traîner de son palais ravagé , 
)i dans la captivité sur une terre étrangère, qu'è^ 
» promener son agonie de prisons en prisons, eu 
» lui laissant la vie pour en éprouver toutes les 
^ souffrances. 

» Et sur qui exerce-t-il une si exécrable vio- 
» lence? Sur un octogénaire aux portes de 1 eter- 
)» nité; sur un Pontife dont la modération, la 
)• douceur, la piété tranquille et sincère avoient 
•>^ mérité l'hommage même des communions se- 
)• parées de l'Eglise de Rome; sur un souverain 
ji sans états, sans puissance, sans défenseur, au-, 
» quel ils ont vendu la paix, pour corrompre, 
» sous le masque de l'amitié , la fidélité de soa 
» peuple; qu'ils ont attaqué sans guerre, opprimé 

sans opposition, pillé, détrôné, emprisonné sans 
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» qu'il en coûtât un cheveu à leur armée, Qu'a- 
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Il voît-il à redouter de sa caducité? quelle surele \ 
» quel avantage pouvoit il tiref d'une cruauté 
» aussi gratuite ? Corannent pouvoît leur nuire ce 
ji Pape moribond , dont la mort ou Tabsence n'în- 
y tluent aucnnement ni sur le sorl^dé ses états, 
■» i]»i sur celui de l'Eglise? Est-ce un otage dout 
y ils entendoienl s'assurer? ou bien le fanatisme 
» de la philosophie avoit-il dicté d'ajouter au 
)» nombre des Martyrs qu'il s'est immoles, le Cbef 
» d'une Religion dont il poursuit lanéantisse- 
p ment? etc. etc. y> 



FIN. 



De rimprîmeriedeP. Gu^ffier , rae Guénéi^aud, n**. 5i. 
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